
L’HONNEUR DE LA MAISON 


DRAME EN CINQ ACTES 

MM. LÉON BATTU ET MAURICE DESVIGNES 

aeni^sriTt rovn i.a rnKHicfiR roi*, a vaiu*. cok li Tti^aTiE t>i u poHTB-«*iYT>ii*ATt!< , lk 6 fui lft IMS. 


MAURICE DE CHENNEVIKRF8. 
GEORGES DE MAL'BRFXIL.. . 
PAUL DE CHENNEVIÈRES.. . 

EDMOND ROGER. 

OEAUSÊANT 

LORD DERBY 


BZSTAXBVTIOir HB LA PitOS. 

DE LAROCHE. . . 
Dtfx Dovbttqccs. 


MAI. DiaNOK. 

H. LrArr. 
A. B<koh. 
PlCFtH. 
Rononr. 
Valmat- 

l>OKtlLt«. 



ÉLISE DE aiENNF.VIERKS . . 
U BARONNE DORIONY. . . . 
MATUILUK DE CHENNEVIERES. 


* Lectf MiB»r. 

Dm.rai'iK Bi«n< 
Arcctr Omic. 


• ■ ■ « ♦ O 

ACTli fi. 


CHEZ MACmCE. 

Un boudoir. — Poii« au fond, iatrnle*. •Au plao 

à droiie, onc fem'lre; uo guéridon au milieu; fauieuiU, etc. 

8CÈIVZ I. 

MAURICE, ÉLISE. MATHILDE. 

(//j «oui aulour du guéridon, en /r<Tm dr déjeuner.) 

ÉUSB. 

Ccàt une si bonne femme que ta baronne I... 

MAinice. 

Madame cTOrignyî... c’est une folio, pa^ autre chose. 
et.L«B. 

C’est uno folle qui nous aime , Maurice... et tes amis sont 
rares. 


MATniinc. 

Moi, je l'adore parce qu'elle est toujours en train de rire... 
et je ne suis jamais plus ronleitle que quand lu me permets 
d'aller la voir, ma tnôre... Avant-hier, je ne suis re4ea riiez 
elle qu’une demi-heure, mais je m'y suis jolimonl amusée. 
D'abord, j’ai trouvé là M. Edmond Roger qu’etle consultait sur 
sou procès, et, des qu'il m’a vue entrer, il s'est mU à balbutier 
si drdicmentque la conférence s'est terminée par des éclats de 
j rire... Alors la baronne a donné carrière à son aversion pour 
les vélemonU noirs... H faut tout dire, ça ne lui va pas b.en... 
[ Mais la voila heureuse ; son deuil est Oui. Aussi comme on va 
s'amuser chez elle... à commenrAr par son bat do ce soir... 

< MACniCS. 

Le fait est, pauvre enfant, que tu dois te distraire la plus que 
chot nous. 

MATIItLOC. 

Oh! père, peuxdu dire ça I 

ÉLISE. 

Nous ne sommes, ton père ni moi, d*un ranrtère bien gai. 
et lu n'es pas accoutumÂ* à voir anloui de’ toi, do» visages 
trop naots... 
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WATIJILUi;. j 

Je voie drs visages <|ue j'diiiio et ^ui me (ilaijieru tels qu'iU 
sont... El puis on u uiinoncû io culon*'! do... Allons, bonli'ai 
oubitû son nom... maiÿ lu le connais poul-élrc, m.>inan; la La* 
rcinno l'appelle mon cousm. 

tUsP. 

Un cousin de son mari, sans doulo... 

UAiiiiLne. 

C'«$l |>ossiblo I Je Tal vu 410U do lemps, mais Jed^lare qu'il } 
e as»cx bien emplo) é les minutes pour soul^air vaillaumirnl la ; 
rèpuialioo do galanlcrû* de rariiieo ^^Ulçai^o... 

MAOIUCE. 

El comment donc ? 

MAtUiLHE. 

Par des peliU compliments à mon adresse, fort bien tournés, 
ma foi! qui m'enibaiTassaioiit bien un peu, mais qui me fai- 
saient le plus grand plaisir... 

NAUniCB. 

CtN^uellG I 

. MATIIILDC. 

Ohl pas do tout!... Tu tais bien que non, moiipérc; mai# 
si ça m'amusait, c’était k cause de M. Edmond, qui se dem^ 
oait comme un possédé, sans lion dire et d'un air furieux. Abl 
si ses yeux avaumi étâ des pislotuls, le pauvru colonel serait 
bien malade I 

MAUiUCE. 

Ce cher Edniond 1 lu le tuurmeniea (oujoum... c*esl pourtant 
un bravo et digne jeune bunime. 

MATHILDE. 

Il est cbarraant... mais trop liniide... Je crois qu'il n-serve 
toute son cloqucDce puur sos plaidoyers... 

UAUIICE. 

Muqueuse 1 ... 11 n'est timido qu'auprés do loi , cl /en sait 
bieu la raison... 

MAT)m.nR. 

Ab ! üis'la moi donc, pén* ^ 

UAintrj-;. 

Oh t tu la sais aussi bien que moi t 

MAîiiiLuc. ; 

Kon, je t'assure... 

MAiniCK. 

Tu n as pas deviné qu'orplieliii de l»onno lieure, et croyant 
devoir k mon appui une paille de» succès qu’il a yi rilabècoieiit 
obtenu» b force a'ardeur cl de travail, Ê'dmond Roger, qui n'a 
pour toute fortune que son talent et naissante réputation, hé- 
site «t s'avouer à lui-ménic que lu bllo riebo et enviéo de son 
bienfaiteur est celle qu'il aime... 

(Entrent deux «Tile/s). 

HATIlILtli:. 

Mais. père, il nraime comme il t'aiinc, romme il aime ma ^ 
mère, comme il aimo toute la famille, à titio d'ami de mon 
frète. 

MACRtCE, rc»i6runi, au tulet gui U aerf. i 

Joseph I mes journaux I (Le vnlet lui donna des jourtuiux et ' I 
des Ittlres.) 

LI.IKC. sa < 

Crois-tu vraiment, Mathilde, que l'amitié qu'il porte à toute I 
la famillo sufliso pour te troubfur aupivi cio toi seulement? j 

U.UIlILbC. j 

Dame I maman ; apres tout il peut bien y avoir encore autre 1 
chose... 

ÉMsn. I 

* Et tu n'en serai» pas féchéo?.,. ' 

MiTiiiiinr. 

Non... 

I.LIhi:. 

Tu as raison, ma fille... aime-lc... aime-le autant qu'il le mé- 
nlB... 1 U poutra.<< on rencontrer de plus riches, do plu.» beaux, 
de plus aéüuiMnls, mais lu ti’cn trouveras pas de meilleur.-... 
(tej t'alc/A ont det>eni. Il utf a filus sur U guriidu» guc des 
lettres et des jfitnanr.) 

HACRlCF., gui lisait, froidement. 

Je lis ici une nouvcllo qui vous intéresse toute.» deux...' 

NATlllunc. «Nf/irive. 

Nous T 

ELi.sc. de sMi'nie, 

gui MOU- iniéiesse?... (V.ifwrMi.) Ah I... ii.s'apii de... * 


IIAIRICR, très froidement. 

Pc votre fil», oui. Elise; écoutez ce que dit lo Bnllatin. (f.i 
«inf.) a Dans la üornioro expédition conlro les Kab)les... • 

ÉLISE. 

O mon Dieu ! j'ai peur... 

liAt r.iüE, fisonf. 

«> Le lieutenant Paul do Chenneviéres... » 

EI.1SE, ircmUunfc. 

Blessé... mort, peut-être V.. 

MUT.ICE. 

lljSï'urcz-vous, maiUme et écoutez... 

MATHILDE, uNonl s'apput/er sur l’ifpaMli! de 3/aurice. 

Vite, donc, mon père... que üit-OD do Paul? 

MAVRicE, haanl, 

« Dans la dernière expédition contre les Kabyles, le lieute- 

■ nant Paul do Cbeunovières s'rnitglorieusemeni signalé, et, par 
« son courAno, a mérité cl obtenu la croix de chevalier de la 

■ Legion-d Honneur. • 

NATiiiLnc, te jetant au cou (ffUse. 

OU 1 mu mèro t ma inere ! quoi bonheur 

ÉLISE. 

Décoré I... à vingt ans ! (Elh prend U ;oumaf et lit ainde- 
ment.) 

MAi Rice. à fxiri. 

Allons I il sait do moins honorer le nom qu'il portai 
MATIIIl-DE. 

Eh bien I pore, tu n’es pas plus ému que ça ? Comment lu ne 
pleures pa» de joie?... Ça ne voua fait pus battre (e cœur, 
monsieur, de penser que co héros, c'osl votre bis ? (Gesre de 
coli-re de J/aiincr. — JlJfofAibA' fui met la main sur le errur.) Ah I 
St... il bal bien fort... Je savais bien que tu devais être lier de 
lui I... Cher frère! que je voudrais l'entbrasser 1 Et lui. doit-il 
être heureux là-bas 1 Je suis sûre qu'il ne pcnim qu'a nous, qu'il 
brûle d'étreiri pour mêler sajoio a ta nôtre. (Argoti/aM/ fu «iu> 
criplion d'une lettre.) Eb mais! je oc me trompe pas... (A'ilc en 
prend une.) Mon pure, regarde... 

. H.anicB. 

guoi doue? 

* MATtm.bE. 

Esl-co ipieiu ne reconnais pas l'écriture do ton fils? 

ELISE. 

iTielellro de Paul? 

UAtiiiLDE, décacAelani la lettre. 

Oui, mère... il nous donne des détails saus^outc... Ces jour- 
naux ne disent rien... (Li>ai<l.) Non... lui uon plus... Oh ! mais 
mieux queça. ma mère... il revient ! 

tu.sE, avec joie. 

Il roviègt !... 

HAiTticL. (I part, actr coirre. 

Il ruvient I 

CLTSE. 

Quand cola ?... quand embrassorai-jo mon enfant 7 
MATHILDE. 

Demain... N'cst-cc pas. maman, c'csl bien aujourd'hui le 15? 
Eh bien ! il dit : « Si je calcule bioo, si rien ne me retarde, 
« j'arriverai en même lein|is que ma IcUrc, et le Ifi avril pro- 
« Chain, je vous serrerai tous sur mon cœur. Je dis tous, car 

■ j’espère bien n’être pus poursuivi celle fois encore par ccUe 
« mauvaise étoile qui nio fait toujours arriver chez nous quand 
« mon pero en est aüi-enl, et qui depuis quinze ans bientôt m'a 
" privé du bonheui de rcmbrasscr. • Ah ! ça, le fuit est, paM. 
que vous jouiez de malheur tous les deux. Mais enfin, c'est do- 
inam, c'est demain qu'arrive mon frèio I... 

HAERIcE, d part. 

Je partirai ce soir ! (H te tè\>e.) 

lll.tSE. 

Merci, mon Dieu! merci, du me le ramener sain et sauf!... 
(flic prend et lit la lettre.} 

MATiiiLUE, U Ifmiricc, qui prend tes autres lettres. 

Tu nous quittes déjà ? 

MAIRICE. 

Oui, mon enfant... J'ai res lettres à lire... pui< différentes af- 
faires... (L'cinfirarsonUeridrcment.) .Adieu, Ualhildé, ma Bllev 
moneofant, adieu!... 

MATHILDE, refilo^-anf dans set bras. 

AdicMj, mon |>cre... Demain, cosera ton fils que tu cn bia-'C* 
r.is comme ra • 
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^lAiaicE, i 

Ad>«u. {H tcrt jutr (a droite. Uathildê rate pemive.) I 

Bcàsn a. I 

MATHILDE, ÉLISE. 
tLtSE, I4 jcHtmal à ta niatn. 

Demain !... Ch bien ! Mutbilde.qu'a«*UidoDct 
MATUiLbe, tortant de ta téveru. 

Moi, Diatnan, rien du tout... maia c'est toi qui n’es cas gaie 
comme je le voudrais... 

ÉLISE. 

Oli ! si, va, je snU heureuse F 

MATHILDE. I 

Il y a si !onglem|iÿ que nous ne ravona va I 
Éuse. 

Deux ans, pre 5 quel 

MATnlI.DE. 

Oh! que c'est bien à lui d'avoir demandé un congé!... Non... 
je le dis quo lu as quelque chose... je le vois bien... | 

ÉLISE. 

Encore un long jour à attendre I • 


scim XT. 

MATHILDE, PAUL. 

PALL, ajires un toai^ temps. 

Ma petite stcurl... ma chère MaUiildo I comme lu es devenue 
belle I 

MATHILDE. 

Maiii c'est toi qui es beau !... ces moustaches to vont i ra- 
vir, sais-tu ? Te voila un homme lout-a-fait. Il faut que je t’em* 
brasse encore. 

PAtL, après ravoir rntfrassét. 

Toi, tevuilà une femme, et une .superbo femme I Comme je vais 
être fier de me promener avec loi dans Paris I 

MATilILDF.. 

Et moi donc, monsieur l'onicier, au bras d'un ebovaiier delà 
Légionnlllonneur I 

PAL'L. 

Ah ! vous savez déjà... 

MATIIII.bC. 

Oui, c'est ce vifain journal qui nous prive du plaisir d'ap- 
prendre tout ça do toi-niéiuc. [Le regardant.) Eb Lien I tu no 
portes donc pas la croix? 

PAUL. 

i'ca attends le brevet. 


M.iTIIILDE. 

Dis moi donc ce qui lo chagrine, bein, mère? 

ÉLISE. 

Ton père n'a pas Pair d'aimer Paul. 

NATiliLDC, a part. 

C'est vrai I [Haut.) Qui ^kiuI to faire penser cela ? 

ÉUSI. 

Te parle-t-il de lui quelquefois, car toi seule as le pouvoir de 
te tirer de sa sombre mélancolie, de lo faire causer, de te rassé- 
réner... Sans toi, ma pauvre enfant, la maison serait bien trble I 
MATHILDE. 

Mais certainement, ma mèro; il m'en parie souvent, ü l'aime 
auUnl que moi... et tu te trompes lout-i-fait... Comme tu lo 
dis, mon père est grave presque toujours et parie peu, si ce 
n'est quand ma gaieté parvient k le distraire... mais sa froideur 
est générale et ne s'adresse pas à Paul plus qu’a nous autres, 
j« t assure. 

ÉUSE. 

Ce quu tu dis là me fait du bien, chère Matbildel Dieu veuille 
que ce soit la vérité I 

MATHiLDE. 

Mais je dis vrpi, c'esl bien sùr î Que pourrait-il reprocher à 
mon frère? n' est-ce pas le plus brave, le meilleur sujet qu'on 
puisse voir? n’est-co pas le nU le plus respectueux, le plu» dé- 
voué?... Depuis son enfance, mon père ne l'a pas vu; c'est 
une raison bien sufosante pour qu'il Tait moins présent à l'ee- 
priique nous deux qui sommes toujours lè... Mais Paul n'est 
qu'endormi dans le cœur do mon père... et il a’y réveillera dès 
qu’ils a’apcrcevroaU 

ÉUSB. 

Ah I que lu me fai.« de plaisir. Mathilde I... Combirn'Ui inc ras- 
sures!... Je vais comme tous les jours passer une heure ou deux 
dans la chambre de mon GU. U, je m'assieds devant son por- 
iraij, ciil me semble que c’est lui, que je cause avec lai... que- 
je Pembrassel... Ah I tiens, je me crois folle quand je pense que 
demain, demain, ce vain révesera une réalité. Il sera lè iuiHtiéme. 
non plus son image, non... lui... lui! {Elle sort par U$ gauché.) 

SCCATK XXL 

MATHILDE, «ufe. 

Pauvre mère! Elle a raison... non seulement mon père no 
parle jamais du Paul, mais encore lorsque, moi, j'on prie, il a 
l'aii;,de soufT^r, Encore une fois, je ne sais ce qu’il peut lui re- 
proâier... mais on dirait vraiment qu'il lui reproche quoique 
chose... Obi il y a là un mystère que je découvrirai... U pré- 
sence do Paul m'y aidera sauf doute... Demain... c'est éternel, 
deux ans d'absence, le derni^ jour surtout. [Paul est entré pr 
fe fond, pendant les paroles précédentes. Il a la main sur le cmtr. 
— £lla M froMUtf tout^àfcoap face à face avec fut et ponste un 
jKttt ert.) Abl monsieur I [Ce remnnaissant.) Paul t c est Paul I 
Peut I... Pau) !... {Ils se jettent dans Us bras Pun de Foutre et 
seinhrassent hnguètnent en silence.) 


MATHILDE. 

Oh! mais je n'en reviens pas... Je ne crois pas encore que 
c'est toi... nous no t'espérions que pour demain. 

PAOU 

El moi , j’avais trop bonne envie d’arriver pour flâner en 
route... Où est notru mère ? 

MATHILDE. 

Dans ta cbambri!, à rumpler les minutes... 

VACL- 

Courons y donc. 

MATUILIIR. 

Pauvre mèrel Va-l-ellL'étrc étonnée!... Et notre père! 

PALI.. 

Il e.<it donc ici? 

UAtUILDB. 

Hais oui... 

PAUL, avec joie. 

Ail I je vais le coimailre enfin I... Mais ma mère, ma mère 
d'abord. 

MATHILDE. 

£h bien ! va .. (Elle ieconJuii vert ta porte de gauche par la* 
(juelle tf Aorl.j Pendant ce lomps-laje vais prévenir mon père... 
{ElUtravertela teene en couratU.) Mon pere, si lu savais i... 

Boàtn ▼. 

MAURICE, MATHILDE. 

MAVMCK, rntruNl. 

Ab I c'e^t toi. mon enfant... Je venais to faire mes adieox. 

MATtlILOe. 

Tes adieux ! comment I... 

MAUni(.E. 

Oui, Maèhilde, il faut que je parte aujourd'hui même... Une 
letire que je viens de recevoir, m'oblige à une absence ds 
quinze jours au moins. 

HATiiiLDE. siu/trfaite. 

Une lettre !... Tu n'as reçu que celle de mou frère... 

MAiaiCE. (rouèlé 

Non, Don... pas celle-là... une autre... trés-prcssante... 

matiiildf:. 

Vovons, mon père, j'ai mal compri»... PaïUr aujourd'hui 
quand c'est demain.-. 

MACEK.C. 

Que Paul arrive... Oui, Mathilde, il le faut... de graves inté- 
rêts sont compromis. et je ne puis dinerer abnolument... Tu 
préviendras U mero... 

MATHILDE. 

OU I non. ce n’est pas possible, lu w partiras pas aojonr- 
ü'iiui, mon bon père. Demain. ÜMM'a temps encore, et au moin. 
tu Taures vu, U t'aura embrassé... 

MAl'BICE. 

Mathilde, en ipie lu me. demande^ imposaibfo.M ' 


i 
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MAimir.r. 

Songe donc 1 ce pauvre Paul ! Ucpuiÿ plus île quinxo ans il 
na p.i$ vu son pore. Ob ! i'élaU bien prlile, el pourtanijem'en 
souviens. Quand nous allions le voir à sa pension, maman cl 
moi. les occunatiORs ne te laissaient pas le loisir de nous ac* 
compagner... El déjà Paul nous disait de «a toute petite voix : 
— liva bien, mon papa? pourquoi donc ne vienl«il jamais voir 
►on peut Pau] ? — Kt nous loi répondions ; — Tu le verras di- 
manche. Mais le dimanche armait, on laissait sortir Paul, et 
les vilaines affaires te tenaient éloigné du samedi au lundi... 
Plus lard. Paul a sauté du colléee à Saint-('vr... On no lui a 
accordé qne quinze jours à nous donner. Mais (a ratalitê ne s'e- 
lait pas l.i$sée: tu étais parti la veille pour la Touraine. Nous 
t'avons bien écrit que Paul était ici... La loltro s'csl égarée, et 
lu Pas reçue le jour où Paul était reparti... Au sortir de Saint- 
Cvr. rarinée le réclamait. Je no sais plus oit lu olais alors, 
mais je sais bien que tu n'étais pas la pour recevoir ses adieux. 
Depiii.s il a eu un congé... .Mais pourquoi en dire si long? De- 
puis l'àgc de cinq ans, il n'a pu venir ici jamais qu*en leu al>- 
sence... lîsl-ccvrai, mon père, cst-co vrai? 

HU'RICe. 

C'est vrai» Mathilde; le «ort l'a voulu ainsi sans doute. 
MATIIIIDR. 

Et quand aujounriiui le sort daiguc enfin t'oublier, qiiaml, 
pour la première fois d<*puis si longtemps, tu peux revoir Ion 
(ils. c'est loi qu^ «c veux |>as, eVst toi qui ceux paitii l 0ht 
non. mou père. ce n'csl pas possible! n'es. -ce pas, resteras? 

u.vniiCR. 

Mon enfant I ma fille!... aie pilic (le moi... Tu nu peux sa- 
voir ce que ju souffre a le refuser.. . 

VATIIILOE. 

Ainsi, vous me refusez I Oh 1 je n’insiste plus, car fy vois 
cl.iir... Qui me dit que Paul se tromperait en pensant cela? 
HAcnioa. 

Comment I... 

MATiiiine. 

Qui me dit que lorsqu'il vous trouvait absout, le hasard cau- 
sait votre abscuco? 

HAcmet;. 

Que diS'tu ?... 

M.VTtlILDE. 

Jusqu'ici j'avais cru que le sort vous servait mat... Que Paul 
arrivait toujours quand vous deviez partir... Je vois que vous 
partiez touioars qnand il devait arriver... Pourquoi, par exem- 
ple? Dieu le sait! 

ii.icmcR. 

Tu le trompe», Mathilde, je te le jure... 

NATiilLtir. 

Voua no fu) ez pas la présence de mon frère ? 

MAtatrr.. 

M.its pourquoi veux-tu que je la fuie? 

MATIIILÜC. 

Ce n'est pas son arrivée qui le force i partir? 

MAiniCE. 

Non, sans doute, mon enfant,., et je regri lte aussi vivement 
que toi... 

MATlIILOe. 

Ilien vrai?... 

HiCniŒ. 

Dieu vrai I 

MATmi.t>e. 

Do sorte quo si, au lieu d'arriver dimain, Paul était vctui 
aujourd'hui, lu aurais été bien aise de pa»ser au moins celle 
journée avec lui ? 

MAvnicc. 

Mais certainement, ma fille I... 

MATIlILnE. 

Oh I mon bon père, que je auis beureuset Ré]ooi«-toi donc 
alors, et sois heureux aussi... tu \as le voir, l'embrasser... il 
est ici... 

MAinicF., à Mrt. 

Il est tcil... 

■ATH1L0E. ottiTont 1(1 pOfU de gauche. 

Paul, viens donc ! viens donc!... Il nous écrivait bien qu'il 
viendrait aussi vile que sa leilre. (Piml «tire. — • Lut mourrojii 
Uaurire.) Tiens... Je voila... c'est loi... (EUe U pousee vert 
êtaurice.} 


scssrz VI. 

MATHILDE, PAUL, MACRICK. 

fACL. 

Mf>npêio'(/l hérite en voyant que ifonriee ne »eit p9i 
retourné.) 

MATIIlinP. 

Cours donc l'embrasser I 

PAl'L, avec effusion, prenant ta main que lui préfente 
ifatirice pour éviter d'ùre cmorasié. 

Je puis donc enfin presser votre main, vous voir, vous en- 
tendre, mon père !... 

MAt'RiCE, arcc une dignité froide, 

> 'El moi, jo vous féticilo, car vous avez dignement répondu 
niix vrrux do votre famille... j’ai pris part, cioyei-le, a vos 
derniers succév... 

NATiiiLbC. à paiU 

I Quelle froideur L.. 

; MAlRlOE. 

Goutoz-en dè« .aujourd'hui la récompense .luprés de voire 
I mcrc, de votre sœur... 

I rAci.. 

Vous ne dites pas auprès de vous quo je ne connaissais que 
par votre sollicitude... , 

J * HAi’RIOe. 

I Continuez votre carrière commo youü fuvez commencée, et 
j Tappiii de votre famille ne vous fora Jumnis défaut. 

^ PAt'L. avec iristesK et 

Je VOUA remercie, mon père; les paroles qne voo.-i venez de 
m'adri'SAcr resteront gravées dnii» ma mémoire avec le souve- 
nir de vos bontés. {A part.) Cot accueil mu glace !... ce n'e^t 
pas ainsi que lo rêvais un père I 

ArximLUE , à Paul, astec haut pour être entendue 
de Maurice. 

Paul, notre père est vivemeol tourmenté. Une affaire des plus 
graves, à co qu'il parait, exige qu'il parte aujourd'hui même, 
juge s'il doit étro chagrin d être forcé do te quitter si lét... 
comme lu as été bien inspiré en devançant le jour que tu nous 
lixais : demain, tu ne l'aurais plus trouvé ici... 

PACL. 

Quoi! ce bonheur tant souhaité ip'Auv^if encore échappé! 

; ce in’eéi été bien rrncl, mon père : car qui sait mainienaot 

( quand jo reviendrai parmi vous ? de graves événements s’an- 
noncent, dit-on... el pour nous qui avons tout a acquérir, 
c'est à qui so di.vtinguera sur la biécbo I 
MAtRICE. 

en effet des jeunes gens qui sc préparent sérieusement 
i bien servir l'Etat : ceux-là sont l'honneur du pay^. l’orgueil 
de leurs familles... (^ccc effort.) Et c’est parmi eux qu’on 
' vous comptera, je i'espère !... 

PAIL, ofcc cAa/cur. 

1 Je vous le promets, mon père, car je sais de qui je sois 
< fils ! 

I MAl'RICP.. P!7S50R| OU miflCU. 

I Dites cela à voire mère, Paul, ello en sera bien heureuse I 
(Il va pour emiruf^er Mathilde. — £ffc i« détcurite. — A Paul.) 

) Adit'U. (// sort /Htr te fond.) 

I acilTE TXI. 

I • PAUL. MATIIH.de. 

j PA I L. 

Que! accueil, Mathilde!... est-ce bien là mon pere? Oh! ce 
I ii'ost pas ainsi que mon cœur me le représuntiut si souvent I 
' natiiilde. 

^ Il ne faïUpaA lui en vouloir, frère... tu Vas vu : il est de 
' même pour moi. 
j PACL. 

I Comment! pour loi aussi I 

MATIIILOB. A 

I Mais ceruioement... tu as bien vu qu’il no m'a pas emb^- 
sée non plus, en partant; son caractère est aigri, assombri; 
mats au fond il est bon, va, il nous aime bien... 

PAlt. 

Viens, Malhlldp, retournons près do noire mère... îa froideur 
avec laquelle mon iièn* viciU de me recevoir, me rend pins yi' 
encore le besoin de sa lciuire<se... {Il se retourne pour toriir. 
Edmond purji'f an ) 
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scÈm vzix. 

rU'L, UATIMLDH, LDMOND. ' 

PAtL. t'écriant. 

tMmond Hogcr, mon vieil umi I... 

EIOIO.NÜ. 

l*aull (/b AU! qne votlii une joornée bien 

commencée !... J*HccouraL-i, apporldnl a lua nero une bonne 
Doo^ elle : j'aitprcad» que lu es urrivê. en deux sauts Je suis ici 
el je l'embrasse, (.iptraeamt Mathildt. et $e lroul>/>;nL) Ah !... 
pardon» mademoiselle... ju n'avais pas le bonlicur de... mais la 
joie de sener la inuin a Paul. 

MATIIILOE, souriant. 

Joie bien naturelle entre deux amis <iui ont été si longtemps 
sans se voir. Ne mo voyvx-vous jus presquo tous les jours» 
moi ? 

EOUONP. 

Ceuxijuo jopasio sans venir sont les seuls que je compte, 
iiudemoiselle. 

PAUL, riani, ù Mathilde. 

Ah I c'ivt gracieux, ce qu'il te dit la... Toujours galant. Ed; 
mond. Je vois que tu n'as pus changé. 

KOUOüD, le regardant. \ 

CesI à toi, mon cher, qu’il faut parler do changement. Sais- 
lu que lu n'es plus le même I Tes iraits ont pris du carucicre, 
de l'énergie... | 

PAfL, Qixhnrnt. ' 

Et j'ai la prétention d'avoir fait comme mes traits. | 

CliVOM). 

Alors lu CS un véritable officier, au physique et au moral; 
je t'en félicite sincèrement. L'e»t très- beau. sais*lu bien, d’étre 
parvenu où te voilà, à vingUun ans à peine I Combicu ta bonne 
mvro a dù être heureuse I 

PACL. 

Tiens I tu CS arrivé commo je retournais près d'ella. Entre 
amis 00 no sc gène pas : attemU*moi seuiemi-nt imcfiiuo.i minu- 
tes. et je suis à loi... nous causerons... Du reste, Alatillido va te 
faire compagnie : n'cat-cc jus, H£ur ? {Il sort en cowrunL) 

scim IX. 

EDMOND, MATHILDE. 

>i \TiiiLDP, à pari. 

Il n'attend pas que je difrO oui... (/fiiul.) Monsieur Edmond, 
cette bonne nouvelle que vuus apportiez à mon iküv. le fera 
rester, n'c.«t‘Co pas? 

EDMOXn. 

ItcsterfouceU, mademoiselle T 

MATIItLUe. 

Vous ne savez donc pas qu'il vuulait pai lir ? 

EOSIU.VO. 

Non, je SUIS venu, à la vérité, prévenir monsieur de Chennc> 
vières d'un heureux réaultut obli-nu dans une affaire dont il 
m’avait cliarsé; mais j'ignore quel rapport il peut y avoir 
entre celte aflaire cl cc projet do départ. 

N.tniiU)e. 

Allons... je me suis trompée., j'avais espéré trouver dans vos 
paroles la raison el lu lin des grates préoccupations do mon 
i»ere. 

EDUONP. 

Pri^cupations que je uo puis comprendre moi^méme. mai» 
dont pourtant d ne faut pus vous inquiéter oulru inraurc. Üc> 
puis quinze ans, \ou.-> le ^ave^, mademoiselle, la uiaisou do votre 
p;rc ni'o»! ouverte. 

MATim.DC. 

Depuis quinze ans ! 

Koxturu. 

Oui, c'était à l'époque où (a mort do mon père, aucun ami 
d'enfance de monsieur do Chennovicre», me lais»a orphelin, 
sans autre ressource qu'une éducation dont peul-étiu je n'cu.ssc 
trop su que faire, si l'appui moral et matériel que m i prêta votre 
famille... * 

NAIlilLOE. 

l'ourijpoi rapjicior cela ? 

rt>sdo>p. 

Et pourquoi le tairais>jc ?... mais je voulais vous diro qu'a 
cette époque déjà, la mémo tristesse pesait sur vos pareuls. 

matiiilpe. 

Est>U possible t... 


* couo>o. 

Oui. j'étais encoio eufani et {vourlanl cela nui frappa. Paul 
avait quatre ans, vou.s, deux ans à peine, quand pour la pre* 
mière fois jo via monsieur doChconevicres.il revenait de v^ ago, 
el portait ilans ses traits remprciote d'uno longue souf^ance 
morale. Madame votre mère me parut affectée aussi du cliange* 
ment que cotte abscnco avait apporté en lui. Elle s'efforça do le 
distraire, de dissiper ces sombres nuages ; tous ses efToris fu- 
rent vains, et bientôt la tristesse la gagna elle-même, mais sans 
rien diminuer de celte angélique bnn&, qui fut pour moi pres- 
que niaioriiclle, et qui a uiu de fois soutenu ou relevé mon 
courage. ‘ 

MATrilLDE. 

N'eïl-ce po.i là vous exagérer quelques services... 

EDUO*(t>. 

Non, madcmoi»ello, cl je suis h.eureux do les proclamer. 
Dieu merci, la rcronnaissance n'est pas loiir<lc a mon cceurl 
Ah ) quti nu m'c.-l-il aussi faoiio d'exprimer tous les seutiincQls 
que m'inspire Ij vue do ce qui su passe ici I 

H.XtllILDE. 

Que se passe-l-îl doue de si extraordinaire t... 

iinioNt». 

(!ii)vcZ'Vnus donc que sans être saisi d'admiration cl pénétré 
d'un doux et religieux respect, jo puisse vous voir chaque jour» 
vous, si jeune, si Udl-i... 

K.UIIIL111:, am embarras. 

Monsieur Edmond... 

EOMOMl. 

Partager celle ineffable bonté, ce dévotlment, cette pieuse 
résignation, entre deux rceurs chagrins, vieillis avant te temps, 
bi isvs par je ne sais quel orage f... 

HATtlILOe. 

N*ai-jo pas pour récompense leur amour à tous deux t 
Et>xu.xü, aorc pamon. 

Mais ost-co donc là Tunique bonheur qui vous soit réservé ? 
u.iTiitLDR, sons dureté. 

Monsieur Edmond, vous ai-je jamais dit qu'il ne me suffit pu»? 

Eouoxn. 

Ohl panlun, mademoiselle, vous me rappelez à nioi-méme... 
ilêlas, il eat trop vrai I rien au monde no serait digue de vous I 

HAlUiLüE, rii-cmsid. 

Je iTai pas dit cela ! 

EDMQ.Mi. myc (/uuft^ur. 

le le pense, moi ! 

MATIIILDX. 

Et VOUS êtes un ingrat de le penser. Jamais, vous devriez io 
savoir. Mathilde de (Ihcnncviercs ne regardera romme indigne 
d'elle ce que les siens chérissent et honorvut. (Efl< fait une recé- 
lynce et te dirvje virs la porte de droite.) 

iDUOM>, û part. * 

Qu'entemU-jol... 

HVTlilt.bE, .lOJtn'anr. 

Adieu, monsieur. (Effe Aori rujiii/cNirnt.) 

SOXNX X. 

KD.MONÜ seul. 

Ahi mademoi»ellc. do grâce I un mot encore !... Elle ne 
m'écoute plus... ai-je bien compris sa pensée I madcmoiscllo 
de Chennevieres ne trouverait pas aiwlossous d'elle la pauvre 
orpliclio, le protégé de son {>érc, Edmond Roger, Tavocal! 
Est-co possible !... ccllu noble et générciHO faniiilc, pourrait 
devenir la miennu! Oh! mou cœur, mon pauvio cœur no m'a- 
l>u»cs-tu pas? 

•CiWE XX. 

EDMOND. PACL. 

TACL, tarrélant un insinni à la porte et regardant 
Edmond rjui mmcAe ci grande fias, trahiiswit 
ton émotion pur des gettet. 

Eh bien !... qu*est-co que lu fais donc-la f lu plaides 7 

Oui... en effet... je plaidais... une cause qui m'est à cœur... 
et toi... tu viens do fatro uno heureuse? 

PACL. 

Ma bonne mère... à peine ai-je pu Tembrasscr à mon gré. 
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Comment? 


RIiMOMK 


fACL. 

J'ai trouvé ià« près d'çlie la baronno d'Orign^'- 

ËDM0^0. 


Abl 


Et je raU mi'me. à ce qu'il parait, ce aoir, au bat, ehea elle, 
moi qui comptait rester ici eu faoullel 


Maiiumo d'Origny reçoit une société charmante, mon cher | 
Paul ; tu ne seras pas mécontent de U aoirêe. Danses>lu ? I 
fact. ^ 

Moi? jamaU t... je laisse ce doux plaisir à ceux qui préten- 
dent enfever une dot à la force de leurs jarrets; il n'y a plus 
(|(ieceux-la qui dansent. 

EOMONU. 

El quelques autres encore, ou conviens que lu me sers un 
assez vtlam compliment I 

P.UL. 

C'est pardieu vrai ; tu es «n danseur et je roobtiais... Allons, 
pour me punir de ce que ^.li dit, je ' ts regarderai, mon cher 
Edmond... car tu seras là, sans doute... je viens d'apprendre 
que tu es le conseil et l’avocat de madame la baronne, et par 
conséquent un do ses invités... 

KtiMOÜI). 

Jo sais en effet qu'elle donoc un bal... nuis je n'ai pas en- 
tendu parler... * 

l'il L. 

C'est donc pour cela que. i^acliunlque lu m'attendais ici, elle 
m'a charge do te dire de ne pus quitter l'iiâlel avant do 
l'avoir vue... 

RJiVOKO. 

C'est bien possible.-. Puis-Je me faiieaimoncer cbexta mère? 
rsiL. 

Ce n'est pas la peine, la voici, avec son amie. 

scim xu. 

Us Meurs, ELISE, L.\ BARONNE. 

ÈLise, t(r<dant la main à Edmond. 

Madame d'Origiiy désirait vous parler , monsieur Edmond , 
et nous avons pensé pouvoir interrompre pour un uiomeat 
rentieli^n de deux amis b en heureux de se revoir... 

LA BAROXM!. 

Eh ! oui, monsieur Edmond, je voulais vous faire des repro- 
ches... 

EilUU.VD. 

A moi, madame ? 

tJt OAROKKE. 

Sans doute, monsieur; comment, vous me laissez arriver 
jusqu’au jour de mon bal saus me prévenir que je oe vous ai 
pas invité I 

• Etmo.ND. 

Je n’aurais osé. . 

LA UAROiVRE. 

Cestdudemier désobligeant.. .je suis on ne peut plus malhon- 
nête, et c'est votre faute, pui»qiie d'un mot vous pouvii z m'en 
emp^her. Je vous vois tous les jours, comment voulei-vous 
que j'aille penser a vous inviter ; maintouanl, il est trop tard, je 
suis déstdèe, je n' oserai jamais I 

EbUONO. 

J'irai dono sans invitation. 

LA BAr,O^^E. 

Mais j'y compte bien... (,1 Paul.) J'ai votre promesse, mon- 
sieur de Cheuneviercs... 

PACL. 

Je n'aorai garde d‘y manquer, madame. J'aurai le plaisir 
d'accompagner ma mère. {Les Jeux jeunes gens saluent et sortant.) 

%çktn xm. 

EUSE, U BARONNE. 

tLISB. 

El comptez-vous sur beaucoup de monde ce soir? 

LA BABONKE. 

Oh I non... personne... d* abord, tes anciens amis do ma fa- 
mille; vous les coQDaUsez : ils formeot généralement le cercle 
de ma mère. Ce sont eux qui. par leurs inslamcs. m'ont déter* 
minée a rouvrir mon salon;carvous savmt si j'aime le monde... 
Ah I Dieu!... moi qui ne peux pas souffrir le bruit, le mouve- 
m»nl... 


tLise. 

Oui s'en douterait en vous voyant infatigable à la dan>e... 
La BAKO.MIC, s’asseyant à tiroite. 

. Il faut bien faire comme tout le monde t... Ensuite j'aurai, jr 
l'cnse, ([uelques parents do monsieur d’Orignv; ils ne peuvent nié 
blâmer, j'espère de revoir le monde, i mon âge. après un deuil 
eternel de deux années. 

Au$E, assise auprél tfelU. 

En vérité, ils auraient bien mauvaise gr&ce k le faire I 
LA BAROXXe. 

Et puis j'ai envoyé quelques invitations aux anciens amis du 
baron. Entre noos, chère amie, j'aurais préféré les oublier; 
mais figurez-vous qu'ils m'ont été présentés de nouveaux, il y 
a quelques jours par un de mes cousins, monsieur de MaubreuiL 
(.USE, altérée. 

Monsieur de Maubreuill 

LA BABOXRr, naturellrmefit. 

Oui... un parent dont je me souvenais à peine, et qui noos 
est tombé d'Afrique avec les épaulettes de coiouel et un congé. 
Ma mère a tenu a lui offrir rbospiultlé dans notre bétel... elle 
l'a pris en gamisOD... Eh I mais, j’y songe, vous avez dû la 
connaître étant jeune fille... 

ELISE, se P3»ienant a peine, et souriant forcément. 

En eflei, baronne, son nom... 

LA BAtlOXXE, 

Vos parents et ceux de monsieur do Maubreuil devaient se 
voir. 

ÉLISE, iuffunt contre «on (rouble. 

If y a SI longtemps !... Vous le savez, voilà dis huit ans que 
j’ai perdu ma mère... cl mon père était mort avant elle... 

LA BABOXNE. 

C'est vrai I j'étais enroro enfant lorsque partit monsieur de 
Maubreuil. Ce devait élro alors vers l'épi^ue ou vous vous lies 
mariée. 

ÉUSE. 

A peu près... c’est possible I 

LA DAROXXC. 

Lo colonel est encore fort bien... quelques cheveux blanc* 
par ci par là... mais l'ceil vif et le caur chaud... il vous plaira, 
je le parierais... et je souhaite qu'il v>u& plaise... je vous dirai 
pourquoi. Et puis, savez-vous bien qu'il n'apas Ruuvais goût, 
pour un homme qui est resté plus de vingt ans hors barnère et 
quia vécu chez les bédouins?... Il a trouvé UalUilde char- 
mante. 

ÉLISE. 

Mathilde, charmante !... 

LA BAROXXE. 

Eh bien 1 allez-vous protester ?... Oui, mi chère, U l'a vue 
chez mot la dernière lois qu’elle c^l venue. (S'aperccninJ 
du tronble d'£li$e.) Mais, bon Dieu, chère amie, qu’avez-vous 
donc ? Vous sentiriez-vous mai ? {Elle se Uve et pssse à goucèe.) 
Voulez-vous que j'appolic? 

tusB, owc effort. 

Non, baronne, non, ce n’est rien... un frisson qui m'a saisie 
touUà-coup, rien de plus... 

LA BAIIONKE. 

El justement, je n’ai pas mon flacon... 

ELISE. 

Je me sens déjà mieux... Vous parliez de Mathilde, n'est-ee 
pas ? 

LA RAHOmrE. 

Je ne sais plus... votre pâleur m'a ciïrayée. Ne soyez pas 
paladc, BU moins... j'ai besoin de vous ce soir et de votre ch^ 
faniillo... Pourrais-je me passer do mes meilleurs amistsans 
vous, ma suirée serait à mourir !... Tenez, je vaia vous laisser... 
Un peu de repos dissipera votre malaise. C'est sans doute um 
suiledes émotions de ce maün.., 

ÉLISE, se levant. 

Oui, baronne, ooi-.'vous avez raison, le retour inattendu de 
mon flU m'a donné une secousse... je suis si uurveuse mainte- 
nant que le moindre événement m'agite... 

LA BABUX.VE. 

Le sommeil vous remeUra-tout-à-fait, vous rendra votre 
éclat , et vous m'arriverez ce soir, cUaruianle comme toujours ! 
ELISE. 

Vous me flattez, baronne, parce que vous n'avez rien à croie- 
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dre. Le» cbannee d'Eli^ do Chenncvière»!... autant vaudrait 
parler de »a jeuoe$tie ut do tta gallê... AllonSt adieu. 

LA BARONNE. 

Au revoir... surtout, n'arrivoa pas trop lard... Ma mère atten- 
dra monsieur de Clieoovviores pour fuire sa partiu... A bien* 
tôt. sort pur le fond.) 

8CÀVS XIT. 

ÉLISE, »ruJ«, Irèi-agit*. 

Je n'irai pas è ce bal I... to ne revercai pas monsieur de Mau- 
breuil, cet nomme m’a perdue... sa vue me serait encore fatale I 
j’ai bien assez souffert, mon Dieu I oui... je dois éviter cette 
rencontre ; il ac ferait reconnaître... il m’aborderait... le moîn* 
dre trouble me trahirait aux yeux de mon mari, do la baronne, 
de mes enfants peut-être I... mon indbpoâition me servira dex- 
cnsc... (S'ourifunt.) Voilà donc ou ni a conduite un instant 
d’égaretneiil et de faiblesse 1... après plus do vingt années, j'ai 
encore peur de cet bomnie, je trcmblo à son nom seul !... cl 
ai-]e besoin mémo de son nom pour trembler t Sûre de l’estime 
de tous, de la confiance aveugle do mon mari, n'ai-jo pas peur 
souvent?... ne me semliio-t-ii nas parfois que mon secret est 
en se.s mains, qu'il saiilout..qu il va me chas.^eravec mon fils!., 
un regard de l'bomme que je trompe sulfU pour me trou- 
bler... et pourtant, je suis bien seule à connaître mo Itonle... 
celui qui m'a failo criminelle ne se doute pas lui-mémo de 
rélenduo de mon crime... Oh I ma mère I ma mûre !... qu’avez* 
von» exigé 1... (Se lecanl.) Mais j'v pense I... si, no mo voyant 
pas ce soir, monsieur do Maubreuil se doute aoe jo le crains 1... 
il a remarqué ma flilo... la baronne a dd parler do moi... s'il 
osait se faire présenter ici par elle, se prévaloir d’anciens 
droits... Oh I jamais... jamais I... sa présence serait une tache 
dans cette maison... il a souillé celle oii je vivais jeune fllle, 
qu'il respecte... ou plutôt je saurai lui faire respecter celle où 
je suis épouse... et mûre!... oui... ce dernier danger est le 
plus redoutable. Go soir, dans ce bal. la pcsence do mon mari, 
ao ma famille, me protégera... EU bien f si monsieur de Mau- 
breuil ose s’offrir à moi, mon accueil pourra lui apprendre qu’il 
y aumiteudesa part bonneurct loyautés m’éviter (...Honneur,., 
nclasl uo Maubreuil en a-t-il?... mais qu'importe 1 je lui mon- 
trerai qu’il m’en est resté assez, a mot, pour me défendre... 
J'irai... j'irai cbez la baronne I... 

soisni XV. 

ELISE, MATHILDE. 

MATtiaOE. «nlranf. 

Eh bien I mûre, tu n’es pas prête? tu ne t'habilles pas ? 
dépécbe-toi donc, nous serons en retard... 


Oui, Mathilde, oui, mo voilé... 

VATtHLDB. 

Mon père reste... fêiicito moi do mon triomphe. 

ÉLISE. 

Comment, il reste t.- 

MATiiiiOB. 

Oui... tu notais donc pas?... il voulait partir, à toute force... 

ÉUSE. 

Partir eucore !... 

UATIIILDR. 

Une affairo l’éloignait... une affaire bien importante... mais 
Mathilde s'en est méléo... «Ile a tant parlé, tant prié, que mon- 
sieur mon père est Jâ, en train de s’habiller pour le bal, et 
qu'il va venir avec nous chez la baronne, au lieu de passer la 
nuit comme il le voulait un chemin do fur. 

ELISE, à part. 

n voulait encore partir... 

MAmiLne. 

Allons, allons, maman... nous ne serons pas prêtés... c'est 
irès-malbonoéio do su faire attendre. 

ELTSB, atve réfolution. 

Allons, ma fille. 


Ke ridcao 


ACTE IL 


aiEZ U BARONNE. 

Un boudoir convoHi en lallo Je jeu. — Au foed, porte ta milieu t 
deux porte» à pan coupé, donninl sur de» «alon». 


MAUBREUIL, setif 

(Il gf mire dans une Psyché plac4e à F'exlrfme droüe.) G’cat in- 
ço.Ues(ablo' — Vingt anuûcs passées loin de Paris, nous ra- 
jeunigsent, nous autres. I.a guerre nous vieilUt moins quolcs 
plaisirs. — Oui, Maubreuil, tu peux plaire encore... [Apercevant 
tfans la glaet la baronne qui entre dVirière Jui.) La baronne I... 
[Il se retourne vtvement, u» peu Aonieux d’élre surpris.) 

scon zz. 

MAUBREUIL. LA BARONNE. 


LA BARON.VE. 

Jo VOUS dérange, monsieur do Maubreuil ! 

MAl'BEtEUL. 

En quoi donc, ma cousine? 

LA BARONNE. 

Vous paraissiez très-occupé pré» do celte glace... 

MAinnEUiL. 

Ma foi. oui... je Pavouo... Je lui demandais un consail. 

LA RAIIUNNB. 

Uo conseil ou un compliment? 

MAL'OREUIL. 


Ohl... 


LA BARONNE. 

Vous aviez l’air d’un officier du temps de !a fronde. 

MACRREOIL. 


Comment? 


LA BARONNR. 

Dame! il ne vous manquait qu'un métior à tapisserie. 

MACBREUIL, AOUTtOnr 


Méchante... épargnez-moi. 

U CARONNB. 

A'otts demandez grâcol... un soldat!... 

MAlIBRei'IU 

Oui, parce que les apparences sont contre moi... mais si je 
vous disais le motif... 


Ab ! il y a un motif? 
Très- sérieux. 


LA BARONNE. 
MAUBRECIL. 
L.1 BARON.NR. 


Auquel je dots croire do confiance, sans do ilo?... c'ost mal- 
heureux, car je vous préviens, colonel, que jd suis la femme la 
moins conUante du genre humain... J'ai tort sans doute, et je 
devrais bien voir tout de suite que dés qu'un monsieur se re- 
garde dans une glace, en se disant: Dieu ! que jo suis jolil... 
quel bel bummo je fais !... bien çonsorvô I 
MALBREDII., jouriont. 

Iluin?... 


LA BARON.VB. 


Ah ! rardoo... Jo devrais bien voir, dis-je. qti*il Y a lè une 
raison ^état... c’est évident... et il faut être aveugle pour ne 
pas en étro frappé... Mais que vouluz-vopa... ce n’est pas ma 
faute : Jo sois obtuse, je suis boraùe, sans doute, je ne vois pas 
la raison d’ûlat. 

KACBREUL. lOurÛUU. 

Jo vais essayer du vous la faire voir... 

LA BARONNE. 

Ah I par exemple I je suis curieuse... 

* MAUBRbllL. 

El mémo, ma ebére cousine, je vous attendais pour cela. 
Oui. Je suis descendu avant l'heure de votre bol, car ce n'ust 
rien moins qu'une grande confidence... 


IA RARUNNi;. 

Une couüdeacel... et vous ne le disiez pasl... Voilà une 
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l/IIO.NMil K l»K I.A .MAIMIN. 


It«nir(> i|ue vuu» ui« vuu» UHiraiviilor. ^an» me |»rt’vemr 

•|im j'ai mieux Mue evu à Fairv. Allon;^, xoyons... purlei... a»> 
»evoii»'m>uü Ü .IU 01 X]... I;li bien, je vousêvoulc. Qu'est-ce quo 
c'est?... (/(s «'(MKÿrHf.) 

yAL'»hKUL. 

Je ite SUIS trop cuuimeiil vous dire re. 

I.A KAnuNNt:. 

Cc»l donc bien diHicile ? 

MU'BRF.IIL. 

VculHHrc... ma foi, jugci-eii... mais U'ubord... tous ne vous 
iMuquerex de luoi * 

U Binowt . 

Hi ^lourquui m'eu inoquerais’je? 

HAnmrxiL. 

Früiiu'l(e/-moi que vou^ n’ulle/. lias me rire au nt£... 

LA BirtüNM;. 

Vuus verre» bien... mais pourquoi du i<c? 

HUURLVIL. 

Parce que.. -je suis... amouicux !... 

LA ninosMC, ô part. 

Allons donc)... voilà un aveu qui a bien do lu peine à sa 
décider... 

HvrnmiuL. 

N'esl'cc pas, c'est d’un conscrit, c’est niais, r’est bdlc, c‘e»t 
rtdicalo ?... 

LA Bsno.vffe. 

Mais... va dépend... 

MALunuiL. 

U> 'iiainlenant. pour comploter ma confidence... U me reste 
tiii n m à vous dire... 

LA B.AIIUXNE, niiiiaudanf. 

Fracicbemeot, cousin, ce nom je m'en doute bim un peu. 

UAVUnEI'IL. 

Un nom cliamiant... celui de cette jeune üHo qui était clicz 
VOUS l'autre jour... 

LA BARo.vse, ilupéfaite. 

Mathilde ... 

UAionECiL, avec passion. 

Mathilde!... 

LA UAHONME, O part. 

C’était Mathilde!... El moi qui croyais!... (Uavt.) Ab! c’cst 
mademoiàeile de Chennevièn's !... Vous m’aviez bien dit, en 
effet, que vous la trouviez churinante... mais j’avoue que j’étais 
loin de m’attendre... car enOn, vous l’avez vue une fois... 

«Al'BREtiL. 

Deux, baronne... 

U BABONSE. 

Mais non... une seule... 

HAtMirvii. 

Pardon... deux fois f I.a première, c’était chez vous, ici : je 
l'v ai vue dans ce cliamiant embarras qui sied si bien aux jeunes 
lîlles. rougissant pour on mol. baissant les yeux sous un regard, 
timide sans prudenc, simple, enjouée, sympalliiquo ciilin ; cl 
jo suis sorti do chez vous, emportant dans mon cœur un trouble 
ireonnu. Depuis ce temps, H)n imago endiantcresso ne m'a 
plus quitté. 

LA BtRO.XÜE, ocre déni/. 

Quel feu !... 

M-tUBIIEUt. 

Cela vous élunue !... Ali I c'est qu'on ne sait pas i quel point 
lis sont jeunes, ces vieux soldats que leur extérieur ferait croire 
insofisibles et froid.*! : ce sont des eofant.s , ma cousine. Nous 
n'usons pas notru cœur en Algérie ; nous n’usons que son env c> 
velopi>e. et nous revenons avec une âme toute neuve, toute ac- 
cessible, dans un corps endurci , vieilli , souvent même gout- 
teux et iierclus; enfin, nous revenons avec notre dcmi-siccle, 
moins blasés quelquefois que nous no Pelions en partant, avec 
nos dix-neuf ans. 

LA BAnuSNC. 

Comment? 

M.ICBREVIL. 

Ah t c'est qu'alors nous ne rêvions que briHanl uniforme, quo 
conquêtes flatteuses; nous n'avions pas d’amour, mais de lu 
fatuité, mais do l’orgueil ; nous ne rherehions pas de l'affection, 
nous voulions des victimes. Etre aimés 1 la belle affuiro !... Etre 
vantés, c’élail l'iinportant I 

LA CAROXSft. 

Le charmant raractérc 


NAUiRmr . 

Mais heureusement la guerre nous a sauvés, l’abseoce nous * 
a éclairés, et, au retour, la petite vanité du triomphe n'a plus " 
do piquant pour nous. Par un. mot, par un regaro, une jpune 
lille nous subjugue sans le vouloir, sans même s’en douter; 
cctlc enfant qui pourrait être notie lille, nous la rêvons pour 
femme , Faute do l'avoir vue grandir sous no» yeux, nous ai- 
iiiiitii, nous appelant son péri* : faute d'avoir vu'vivre et vieil- 
lir sa mcic. Knliii , nous avons lait la moitié du voyage sans 
iiüUi munir de compagnon : lu brièv clé du trajet qui nous reste, 
nou» effraiu; nous no voulons pus arriver seul au triste but , a 
lu vicUiesse... aussi ne souime»-nou» f»as longs à rhoisir... et 
c'est mademoiselle Maihildo que j'ut cboUic. Kilo est si belle , 
si riante, si vivante !... 

LA BARONXC, ocrc troNi'c- 

Vous Imllez, mon pauvre Aluubrvuil. Ou donc ccUo ebéroon- 
fiint u-lH*llo aciievé de vous im>tMier ui.e si violente passion? 
(A'tfe se frie.) 

MAt'BRLiiL, se frtxinf. 

Oh! no riez pas. baroniio ; c'est une véritable passion, en 
effet... Hier, c’était aux Italiens... elle y élarl avec son pèreje 
pense, et du fond d'une loge mi, pcniiunl toute la soirée je me 
*>uis tenu enfoui , j'ai contemplé, non plus avec trouble cetlo 
r«»is, mais avec ferveur, avec adoration, la douceur do son sou- 
1 tre , le feu do scs yeux , le clinmio rnivratil de toute sa per- 
sonne. Ah I c'ost qu’ello n'etait plus gênée, embarrassée alors; 
elle ignorait ce regard qui i'oinbra*iail loiii enlH*rc, cl dans le- 
I quel elle so jouait, naïve, pure’, confiante. Je n'enteodaU pas 

I scs paroles, mais jo les devinais, cl soit qu'dbi parlât, soit 
qu’elle écoulât, c’était lucide, intelligent, frappant. Si les fem- 
mes savaient ce qu'elles valent .^n.s le vouloir, si elles savaient 
qu'êtro bimples, naturelles, qu’être elles-mêmes eolin, c'est la 
I plus triompuanio dos coqueUcries. elles ne se feraient plus ja- 
I mais coquettes... Ah I pardon !... 

I - LA daborm:. 

I l>o quoi donc?... * 

' iTAcnRKLiL , ô fui-mi'rJir. 

Imbécillo I... ( La baronne U mmacs du doigt en «ourûin/.) 
Vous voyez bien quo je suis fou. pun4|ue Je ne sais plus ce que 
Je dis. O’ii diable aussi vais-je rue mêler de faire des phrases... 

Le fait est quo j'uime cetange, que j'en perds la télo, et que 
l'avoir pour femme serait la seule chose qui pdt me consoler du 
o’êtrc pas son père. 

LA BAROXRE. 

Ah I je coromcnco à comprendre... elle n’a que dix-huit ans. 
et vous consultiez Je miroir... 

MAt'BRCViL. 

Oh 1 mais vous lui direz, u’cal-co pas, qu'un cceur jouue en- 
core bat dans nu poitrine. 

LA OA^iO^^E . à p.irt. 

Ah 1 il faudra encore que ce soit mui... 

HACUREVIL. 

Je saurai. me faire aimer d’elle... l’amour d'un homme sé- 
rieux et dont la carrière n’cât pas sans éclat, cet amour-là 
vaudra mieux pour un cœur noble et pur comme est le sien, 
j'en suis sàr, que fardeur possagèro d'un jeune homme sans 
valeur... Et puis, il mo semble qu’il doit y avoir aussi pour une 
jeune fille quelque chose de flatteur à taire trembler devant 
elle un homme sur lequel les Kabyles n'ont pas eu ce pouvoir... 
et j’en suis là. cousine.... e 

LA BARONNE. 

Vous 1... 

MACfiRri'IL. 

Oui , moi ; oui , je tremble . rien qu'au nom , rien qu'à ridée 
de ce petit ange... 

LA BARONNE, rianf. 

Par exemplo!... 

MAIBRF.EIL. 

Oh I moquoz-vons de moi, raillez, allez... ne vous fiênoz 
pas... je vous doniio l’exemple en m'en moquant nioi-niême : 

JC suis un conscrit dans toute la force du terme, un mais, un 
sot... Ah ! pis que tout cela, cousine, ou plutôt, jo suis tout ccU 
a la fois... |u suis amoureux 1... 

LA BARON.Xe. 

Savez-vous, colonel, que vous êtes fort entraînant? En vé- 
rité, je no saurais plaider votre cause aussi chaudement que 
voms-même ; ol pour le mal que jo vous veux, je sonhailerai- 
de grand cœur que, d’un coin de ce salon, ma petite amie eut 
entendu ce quo vous venez de me dire. 

MAvenEm. 

Ah I je le souhaiterais bien aii‘«i, car ce ii'esl certes pus en 
face d’elle que jVerais recomnteiuer I... 
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U BAnu^^e. 

Il ie faudrj, pourtant, car, quant à moi, je me récu!>e... 

MAl'fenKUL. 

Comment I vous refusez do me servir? Pourquoi? 

L.\ BAnosKi;. 

Mais non, du tout... et la preuve... tenez... Oh ! c'est assez 
bizarre! tions que vous m'en cu&»iez chargée, et commo 
par inlutlion,£ans doute, j'ai déji parlé de vous à ta mère et... 
vous hUpposoz bien en quels termes... Mats jfi mo récuse, 
colonel, parce que mieux que pur moi, vous êtes par vons> 
mémo tout recommandé auprès de madamo Chenneviùr^, car 
elle voua connaît. 

MAVBREUL. 

Moi? commoDl donc? 

LA BAnONNR. 

Oh! CO n'est pas d'bior’... Je vous parle d'avant votre dé- 
part... 

MAl'BREl'tL. 

Madame de Chennevières?... mats je ne me souviens pas de 
re nom... 

LA BAItOMKe. 

Je vous parle aussi d'avant son mariage : jc vous parle enfin 
tutampsou madame do Cheiinevièreâ s'apitclait mademoiselle 
de Ncuvilly... 

HACBREUL. stul>ffaH. 

ElUol... 

LA BARO^^E. 

Eh oui f... 

SiACBBKCiL, aüèré. 

Elise de NcuvilK'!... 

LA BARO.SSK. 

Vous vous rappelez maintenant... \L« rr^rJonl.) Eh mais! 
qu'avei'vous donc?... 

MAL BREUI , é rart. 

Elle est la fîllo d'Elisel... 

LA DABOKNE. 

Mnn coufin... vous vous trouvez mal... 

MAIBREUL. 

Non... non. ce n'est rien... merci... 

LA BAfioxxc, à part. 

Oh 1 cela est singulier I... 

MALBTtent. 

AIIoqs... tout est perdu, il n'y faut plus songer... Oobliez. 
ma cousine, tout ce que je viens de vous dire... 

LA BARONS. 

Mais pourquoi, colonel ? Je ne vous comprends pus... 

MAUBRKLIL. 

Vous ne savez pas que le nom que voua venez do prononcer 
est un obstacle iniurmootoblo é la réalisation du plus cher de 
mes vœux... 

LA BARONNE. 

Comment cela? 

HACGREPÎL. 

J'ai connu, en effet, mademoiselle de Neuvilly. Deux ans 
'''iviron avant que je no qiiiUa^e Paris, l'élioiie amitié qui me 
liait à son frère, m’avait luit entrer dans sa famille sur ie pied 
do riniimitê. 

LA baronne; $'asseyant à droitt. 

Eh bien I est-ce que ce n’eit pas un très-bon antécédent ? 

MALBRLIIL. 

liclasl non, m.i cousine, car celte intimité avait son danger. 
A force de voir la sœur de mon ami. je ne restai plus maître 
d'un cœur tro{) jeune d'ou la pai-sion brélaît de s'échapper... 
j’exprimai un amour que je crevais durable... Que no croit-on 
pas à vingt ans!.. . liadcmoisclle doNouvilly parut répondre à 
mes soins... 

LA DARO-NKE. 

Jo comprends !... Vous avez aimé la mère de Ualbilde !... 

HAI’BRKI'IL, un peu Aontcux. 

Aime... non, ms cousine. 

LA BARONNE. 

Que disiez-vous donc? 

N.Vl'BRLCIL. 

Effervescence de jeunesse, trouble du cœur peut-être, effet 
d’un rapprochement trop facile, imprudent sans doute... mais 
amour... hclasl non... J'avais nialheureusemenl engagé ma 
parole, lorsque ma famille, redoutant pour moi, trop jeune 


d'aillcurÀ, un mariage sans fortune... Ab! crovcz-lo, celte rai- 
son n'avoil de poids qu’auprès do mes parontsl.. ei-je besoin do 
vous l'ufiinner. Jo viens de vous le dire, j'avais vingt ans a 
Acioe, et CO o'est pas l'dge où l'on calcule. 

LA IIAROXOE. 

Continuez.... 

MALSRELIL. 

Ma famille obtint par son crédit, et sans m’avoir prévenu, 
una permutation avantageuse : j*élai.s alors simple sous-lieute- 
nant. Circonvenu, uniralné, je partis... (.éiec tfiort.) manquant 
ainsi a la parole donnéiv. Voilé, ma cousine, voilà mon otfen<e 
enver!« madenioi.-cllo de Ncuvilly; je n'es.saicrai pas de m’en 
disculi>er auprès de madame do Cheonevières. 

LA RARON.XB, S« Icumt. 

J'entends !... Eüe vous aimait, elle... 

•nAlBRfl lL, confiu. 

Je n'oserai dire... mais, du moins, elle avait accepté ma re- 
cherche... 

LA BARONNE, à part. 

Pauvre femme 1... ohl te comprends maintenant son émo- 
tion !... 

MALBREnL. 

Vous voyez, ma cousino, qun jo no dois plus penser a made- 
moUvflo Mathilde. 

LA BARONNE. 

Eu cfftHt... 

VAl'CREnL. 

Le sentimcnl qu’elle m’a inspiré devait être ie cbMiment de 
ma conduite... je souffrirai ce châtiment .sans me plaindre : je 
l'ai mérité. 

LA BARDNNB, à JHr/. 

C'est bien fait, je suis vengée... ca lui apprendra ! (Eiant.) En 
vérité, mon cher Maubreuil, vous êtes un amoureux complet : 
vous n’avez pas .seulement l'ardeur d'un jeune homme, vous 
en avez aussi toute rélounlerie. 

MAI'BREIIU 

Que vouiez-vous dire? 

LA EARON.VE. 

Je veux (tire qu’après vingt ans. épouse d'un Iiommo. qu'elle 
estime et qu'elle aime, madame de Cliennevtères ne se souvient 
seulement pas que vous l'ajcz olfensèe? 

MAUBRLLIL. 

Quoi ! vous pensez I... 

LA BARONNE. 

Je pense que si Elise vous a aimé jadis, c'est qu'elle vous 
iugeait digne d’amour, et qu’elle no pourrait blâmer aujourd'hui 
les mtn^ seotimenls dans sa fille. Elise n'esi plus une femme, 
mon ami, c’est une mcrol Et d'ailleurs, pour oDlenir votre par- 
don, n'avez vous pas près de madame de Cbcnnevières une ami* 
dévouée? 

VAIBRELIL. 

Et cetto amie... 

LA BARONNE, lui tendant la main. 

Ingrat I... Est-coque vous doutez d’elle?... 

MACBRELIL. 

Que vous êtes bonne !... 

LA BARONNE, SOUpiraNf. 

Je n’ai plus que ça A faire. 

MALBREtiL. 

Mais vous entreprenez une tâche bien difficile I... 

LA BARON.NC. 

Impertinent! Esl-cc que jo m'on chargerais sans cela?... Je 
ne vous dis pas que l'amènerai madame do Ciicnnevièrcs h vous 
offrir la main de sa lilte... Oh I non... ce serait trop demamier; 
mats, enfin, vous reverrez Elis 0 ,vous vous ferez pardonner. Et 
quant à madeinoiscJie Mathilde... et il me semble que l’amour 
quü vous prétendez éprouver doit bien avoir la force d’accom- 
plir le reste. 

MACBRF.I'IL. 

Ob I s'il nos’agisssaitque do celai... 

LA BARONNE, à part. 

Fatl.., (Haut, changeant d$ ton.) Mais, je m'aperçois que je 
m'intéresse trop à vous. Voila un temps infini quojo bavarde, 
que io vous écoule, que je vous réponds... Je ne songe plus 
que l’heure s’écoule, que mes inviléw vont arriver et que j'ai 
mille ordres à donner. Maubreuil, c'est votro faute : il faut que 
vous la répariez. 


I 
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L HONNEUR DE I.A MAISON. 


MAÜCREUL. 

CommoniT 

LA DAno.VNB. 

Je voua charge a^i’ciâlenipnt de recevoir et de faire patten* 
ter ceux qui viemlruiU... Adieu... à loul-a>l'hcurc, et cutuptcî 
Rur moi! amiliê... Hh bien!... vieil amoureux, ruulet-voua 
bien bourirectcapércr tout üc aaite!... (L'iUiorl paria droUf.) 

sctxr tu. 


UAUBHEIIL, «euf. 

CYlait la fille d'RU.<e rio Netivilly 1... Ah f cet amour tient de 
la faUlilé... et pourt.mt lu baronne semble ne pas désespérer... 
elle e^l aincère... quel iiiUrél uurait-ello ù m'abUM'rt... Oui, 
nais clto no .vmt pus à quel l'Oiat je fus MtUgue... elle ne sait 
point que cet abamiuncluil une lâclicti^. presque un ciiiiic !Kii 
ciïclnia faute apparente, eVst une iieccucfille. une étouiderio... 
Tândi» quo ma faute réelle-., cc lut une hkhe Itahi-son, une 
Réduction perüde .. Mnudiic jeune-*.'C I... (Aire tri/nir.) On dit 
que c'e»t i itgc des nublea MMiliments... Ailon.s, n'y songeons 
plus!... mon révo n'auru pas etc long I... mai» s'il nio faut 
renoncer à Malhildn, au Iionhcur, ]o no renoncerai pas du 
moins à me réhabiliter prés de su mere, à obtenir ce pardon 
que m'a fait espérer la baionne... Ce punlon, si bliào daignuit 
me raccorder, no seruil-ce pas le moyen do tuer le pas.se, 
mdme nos propres yeux, les ihmiIs qui le ronnai.sscnt, même 
dans DOS propres com^icnccs, seules qui so suuviooncntl... 

BKAVSÉAXT, en de/ion. 

Ne m'annoncez pas... Je nrannonccrai moi-même... je suis 
connu ici... le vicomte do Ufau^cantl... 

UAUnnEuir, arec «aisisAcmrnf. 

Ah I... (Silence.) Le hasard a parfois de .«ingultéres ironies !... 
ieToubliais: (Jfonfrant ZfeauMtunf gui entre.) Le voilà , lui... 
lui qui sait loutl... 

8CÈNZ IV, 


MAUimEUIL, DKAUSKANT. 

BEALstANT, enfranl par le fond. 

ManbrcuU I... ebl bonjour, elier... conuQCDlva,aujourd'iiuiT 
UAlUItEUL. 

Bien... (A part.) S'il pouvait avoir oublié !... 

BEAi’SEANT, prenant sur fa rauseiiie le ntouc/toir de la àaronne 
gu'effe y a ouOiié, 

Je suis venu trop t6l, n'e^l-co pas? J'arrive mal à propos... 
MALLIICUL. 

Pourquoi î 

BBACSÊAKT, fui montrant fe moucAoir. 

Dame!... tu n’éUU pas seul... (flesiu'i/ant la morgue.) U. D. 
u.uam.viL. 

Ma cousine était la toui-j-riieurc... 

n>:At'sÉAM. 

Et je Tai fait fuir... je vous ai interrompus... 

NAUmeUL. 

Nous ne disions plus rien... 

BEAC.SÉANT. 

Alors je no vous en ai que plus interrompus... mes excuses... 
MACoRbUi., préoccupé. 

Que veux-tu dire ?... tu es fou... la baronne n'était plus là 
depuis quelques instants... cl d’ailleurs, quoml nous aurions 
été ensemble, quand nous aurions eu à causer, tu ne nous 
•urais nollemcut dérangés : n'avoiis-nous pas tout le temps de 
nous revoir? 

BEArsÉAXT. 

C’est vrai... tu demeures ciies elle... 

MAlUtiXlL- 

Chez sa mère... qui est ma iaulc... 

BtAliiEA.XT. 

Elles demeurent ensemble... . 

ttUBRECJL. 

Ab! Beauséanl, assez 1... 

UEAisÉA.NT, sourianj. 

Ce cher colonel !... Elle est jolie... 

HACCr.FUL. 

Tu n’as perdu , je le vois, ni la rage de la plaisanterie, ni la 
manie de 1 ludiscrêUoo... 


BEACSÉAKT, fiant. 

De Tindiscrétion, dis- tu?... Georges, je suis indiscret?... Ab I 
tu lo compromets , mua cher... 

MACBtlClU. 

Mais non, mille fois non... 

BEAt'SË-lET. 

Voyons donc, Maubreuil... nous sommes seols... pourquoi 
me faire des mystères, à moi, ton ami ? 

MAUinci'iL, tm/ia/i>}il^. 

Tu ne peux donc voir ta chose la plus naturelle, l’incideni le 
plus banal, saus y entendre malicoY 
BILtlREANT. 

Comment I voilà quo tu lofâcbes? 

MAonnEca. 

Non... maisjo ne puis souffiir quo tu efneurcs, même d'une 

P laisanterie, la réput.'iiion de ma cousine, qui e.nl coquette, je te 
accorde.., légère , j'en conviens... iiu'onwqurnle, je le veux ; 
mais qui , avec toutes ces impciTeclions dans la forme, est au 
fond la vertu , l’houocur ruéme. 

BEAUSÉAMT. 

Moi, je veux bien. 

maubuccil. 

Allons, assez sur ce sujet. 

BEACSÊANT. 

Volontiers I Tarions d'autro chose. 

HAtlBRECtL , à part. 

Mais comment savoir s'il se souvient encore... 

beai'sEam. 

Ah I dis donc... Ui no sais pas qui je viens de rencontrer 
tout-à-l'heure ? 

MAl'BnEUL. 

Non. 

BEAL'SÊANT. 

Devine t 

llAl'Br.£Cll. 

Quoi? 

BEAl'StXNT. 

Qui je viens do rencontrer. 

MAUmEciL, impatienté. 

Non... je no devinerais pas... parle doue I 

B£.ll'Si:AM. 

Tu es irritable, mon cher... lu as quelque chose... quoi 
donc? 


HAL-|mu-|L. 

Moi, rion du tout... je ne sais quelles idées tu te fais... 
nr.AUSÉANT. 

Eh bien I je viens do rencontrer de MoUsacl 

MAi:Bnt.uiL. 


Qui? (le Hoisaac? 


BEACSÊAXT. 

Do Moijsac, parbleu I notre ami do Moi<^el un grand... 
blond... qui venait dans le temps chez Tortoni... tu ne connais 
que ca... son père était bunquiec... on a dit même qu’il prêtait 
à usure... c'cal bien posBible, du reste... Comment, tu note 
rappelle» pas ? 

UACimEUL. 

Non. 


BCAC.AÉART- 

Enfin, je viens de le rencontrer. Quel événement I... quel 
cataclysme f... je no lo recomtaissais point. Uni yétab loin de 
m’aUeudre à le voir... 


KAEOnEL'tL. 

Pourquoi cola ? 

BEAC<ÉANT. 

Mais lu ne sais donc rien ?... de Moissac u dUpani... on no 
le voit plus du tout... depuis que madame d'Almoni est revenue 
de Ru^.•iie. Que diable J c'est bien d’aimer les gens, mais il y 
a des boincs à tout..,, de Moiviac néglige ses amis.... Madan^e 
d Altnnnt duvraU bien nous te Icisai-r laprcs*midi ou moins... 
alors la peliu; Solangcs ne dépéiiruit plus... elle en osi folle... 
Gondrcvillo finira jmr s’en apercevoir, quand il no sera plus 
occupé... à occuper Vernier. Tu sais, do Clagny le décoche au 
niaii toutes les fois qu'il va rendre visite à la femme... Tu n’as 
pas l'air d'écouler ce que jo lo dis I... 

HACBREUL. 

Quo me fout les intrigues de gens quo je ne conntÛR pas? 
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BIAISÉANT. 

Ah 1 Maubreuil... (ti os glüful avec moi 1... l’abscnco l’a 
froidi beaucoup. Ce que ça le faii !... ce que ça te fait!... Eh 
bien ! et à moi , donc, i'fx>is<tu que ça me fusàc quelque cho?c ? 
On cauâo... cl Ton n’a paji toujours des choses de la plus haute 
impotluiice à se dire, lu os Iroid... autrefois, lu étais plus gai» 
plus cbaud, plus riant... je t’aimais mieux auircfoUI... 

HAtBnEViL. /e n’^’urt/anf. 

Autrefois t... {À porl.)Ah!aur celle voip,peut-élrc... (ffaur.) 
Oui.... OUI.... nous étions jeunes.... et nous nous amusions.... 
c'étiit le temps des conquêtes... Jo bon tuoipâ !... tu t'en t^u* 
viens? 

nEACSCt!rT. 

Parbleu!... Te rappcHes-iu Paquiia? 

MAUmCtlL. 

Paquila... non. 

eCAVSflAM. 

Ingrat! Paquila. larhanlcuse, <]ui a quitté pour loi le mar« 
quis do Thrasylo... T’a-l-elle am.c. ceUi.*-(;i!... Entre nous, 
tu n'vtaw pas 'pri-cisement son premier, a beaucoup prosl... 
C'est égal... tu en étais bien fior:... 

HACBREUL. 

Oui. je faisais alors consister uia gloire dans une réputation 
de Don Juan... 

Br.U'BêtNT. 

Que lu méritais I... Je me rappelle les roueries que lu as dé> 
ployécs auprès d'llorten>c... la petite llortense !... 

M.itlinEUL, à larl. 

Quelle mémoire l... {Haut.) comment, lu as su... 

IlEAlSt 0«T. 

Dame! oui... lu avais confiance dans ce tcmps-la... nous nous 
disions tout... 

MAcmiECiL. à part. 

El c’est dans un de ces mornenU où j’étais si fier du triom- 
phe que... Ohl je fus bien impiudenl et bien coupable eu lui 
confiant alors un pareil secret!... 

BEAÇSÉA^T. 

Et pois, lu ne me l'aurais pas dit que jo l'aurais deviné le 
iendeniam, rien qu'a ton air radieux... car les lendemains, 
mon cher, lo monde semblait t'apparlenirl.-. AUI tu avais des 
icodemaias superbes... 

nAcnr.F.i:ii.. 

Tu no me cites là que des conquêtes faciles; j'en ai enregistré 
de plus glorieuses... ltap[>elle-moi donc... 

BEAi'sF.Axr, riant. 

Ah ' oui... oui... jo sais co que lu veux dire... 

MAtCREUl. à /«ail. 

Ohl mon Dieul... 

BEAl'sÉAKT. 

Attends... c'esl son nom qui m'échappe... ab! je lo tiens!... 
Labaudraye!... madame do Labaudrayo 1... 

HAianF.iiL, a part. 

11 ue l'u pas nommée !... oh ! il a uubliél... 

tir.ACSCANT. 

Tou stage a doré longtemps auprès d'ellbt... Lo mari n'était 
pas sotl... enfin il l’est, duveuu... comme les autres. Ah! mon 
gaillard !... tu allais bien!... (/Vnc/u'it celle teene, phtsieun per- 
sonnes sont eitlrées t/ans la sa^on i/u fuiij. — /*en'J<tni les sut- 
t'ardM, (es salons conlûiurnt u s’emplir.) 

8CSNS V. 

Les lilÊUES, LA BABONNE entrant par la droits, 

LA BARO.NNR crilranl, a part. 

Bauséantl... L’ennuyeux personnage !... C'est ma mère qui 
faura invité. 

OACsÉAM, (a saluant. 

Madame I 

LA BARONNE, gracieusement. 

Ah I monsieur do Beaustantl... que c’est uinuiblo à vous d’ê- 
tre venu!... 

BCAl’ttÉANT. 

En doutiez-vous, madame, et pouviez.vous croire quejome 
phveraisdu plaisir de vous voir ciilin rendue au monde, a nous... 
Kl sans doute dé^à en butte aux rechciches que cette ren- 
trée semble autoriser?... 


LA BARONNE, à part. 

Il n’est pas curieux t... (//<mt, e?» rkuil.) Mais jo sois assez 
demandée, merci. {t'Wo n-mouti’.) 

orAUsÉA.NT. à âlaubremt. 

Qui ta coosino épouso-t-cMuT 

HAt'tRttlL. 

Jo n’ai pas entendu parler de ça... 

UCALVÈANT. 

Cacbotlierl... {A part.) Ccst peut-être lui... 

scilli^s TZ. 

Les Hèues, EDMOND entrant par le fond. 

LA R.tnoNNE. 

Ah ! c’est gentil, ça, monsieur Edmond... vous no me tenez 
pas rigueur... lu vous ai invité tard, vous venez de bonne beurr. 
Je m’emparo ifo vous... venez caiHor. 

BEU'sr..tNT, à Maubreuil. 

Quel est ce jeune liotnmo? 

HU'Rr.rnL. 

Un avocat... un monsieur Edmond Boger... 

nr.usi.AXT. 

C'est avec lui que la buromu* su marie ? 

MAUimu'iL, tJN/ja icnié. 

Mais je te répète qu'il n'es' pas question... 

nr.usi \,\T. 

Pardon. {Regardant Hfmihrrml qui sort pnr ta gauche.) Décl- 
dén.cni, ù»5orgcs qu'elle *-|*nu.ir... Sj chaleur A Ju défendu*, 
son imi'jtii'iico u ma !»up|iii.siimn... Uainelje pouvais croiroque 
c’cUil l'avocat... mainioiuiitl, le hourgeuis arrive ii tout... Ou va 
donc Georges?... Il les ]uiss3 i.i eiiMimblu... causant tout bas... 
Pauvre Georges... est- eu que ce serait son tour. (/I lort par h 
gauche.) 

Bcin^ TIL 

N \UR1CE, M.^TIIILDF. PAl’L. fiLlSE. DEBBV, entrant par le 
' fond, LA BARONNE, EDMOND. 

LA RAROXXF., afinut vers Elite. 

Chère Éli'Mî!... vous étos romise, n’est-co pas... vous n«** 
vous ressentez plus do votre malaise du tanlél?... 

LList:. 

Non , merci, c’e-d passé... 

{On entend nna rifournrflr de confredaiw.) 

LA BARONNE, a J/uun'ce. 

Ma mère vous allcntl, voiu vavrx ’... vqda ce <|ue c’est que 
d'èlro boau joueur, monsieur de f.lionnevieres. Allons, tout de 

I suite, aux cartes!... auxj;iilêrv'.s(... Vous la Irouvcrex dans le 
petit salon bleu. {Maurice >t,r/ par te fond. ) Et vous, chère Mu- 
thiido, cnlendoi-vous... Icb.il rumiucùco, on manque de dan- 
seuses... alloua... di-péchons-iious... 

MAIIULDE. 

Hais je suis prête... 

EbliONB, à M IhiUte. 

Mademoiselle, jo viens i.io mettre sur Ici rangi... 

UVTilILbE. 

Voici mon carnet. 

CbUOND. 

Aht je vous préviens... jo vais frire indiscret... 

MATIliLUE. 

Je vous en défie. 

EDMOND. 

Quo vous êtes bonne!... {Ils sortent cnsAnêle. ) 
r..t n.vnoN.Mi:. 

Et vous, Elise, venez admirer v olro ÜHe... j'ai mille choies è 
vous dire. [A lord Derig.) M>lotd, a Wul-à-rheuro.(£((eA*or- 
{«nt AUtetes iw i’aul. ) 

&CSSIS VIU. 

BEAl'SÊANT, fW/rant par la droite^ aoec DELARÜCHE; 
DHBUY, Invité» ou fond. 

BRAL SÉANT, allant rtu-dccant t/« Derbtj. 

Parbleu ! mylurd. je fuw charmé do vous renconlrer. ?cr- 

motlC'/,-nH)i tlp v'oUï- p*é!*cJilor ij*»i!iTUHir Dclatocl’C. (J Deroj.) 
Lord Ih-ihy, dont nou< pjtlions liml-à-l’lieurc.cbvr... 
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biLA&ociie, Miiuoitt. 

Je suUravl... {Derby «oJiw.) 

mi'»£A5T. 

Nous tâcherons, mylord, que vous no regrrtUcz pas trop 
parmi nous votre brûmcuso pairie, connroo on dit oans Scs 
ivuillvtonâ. 

Di-uttoci>e. 

Je me mets à lailisposiiion de tnylorü, et j’espère qu'ü vou- 
dra bien so servir de moi comme d^un ami— 

llEnBT. 

Messieurs, je sois très-confos... 

BliAiSEANT. 

Madame Doriaoy vous présentera sans aucun doute à ses 
amis, à sa famil^... 

DEROT. 

J'ai déjà eu rhorneur de voir chez elle le colonel de Mau- 
breuil, un de ses parents, je crois... 

BEACSÉAttT. 

Georers... mon ami d'enfance !... Oui... oui. il est au mieux 
avec la Daronne; c'est le cousin de feu son mari... et l'on dit 
même... son futur successeur... 

DCtAnociie. 

Bahl vraiment, il est question?... 

B£ACs£ANT. 

Certamemerit. D'où venez-vous donc? on ne parle qne de 
cela... et n'est-cu pas visible d'ailleurs, à rcinpressement de 
George» aapiè.s de la baronne?... Mallieureu»em(ml,oD pn-lend 
qu'il n'est pus le seul à lui rendio des soins... et qu'un certain 
monsieur noger... 

MAViiRKL'ii., entrant par le fond, à part. 

Elle est là I... qu'elle est charmante I... L'avocat danse avec 
elle... je n'ose aborder la mérel 

DCLAROCIiF.. 

Edmond Roger, l'avocat de la baronne... qui a vaillamment 
gagné pour elle un procès, le mois dernier... 

BP.AL'sCAST. 

La reconnaissance explique tout: c'est dommage pour ce 
pauvTc Gcoiges'. (^n «a relountanl, tf se trouve n«z à nea ciccc 
Jfauàrruti.) Eb I ce bon Georges... tiens, le voilai... 

80KNS IX. 

Les Mêmes. MAUBHEUIL. 


t,A BAROKRE. 

11 reste bien entendu que jo vous présente de mon chef, et 
commo à i'improviste, n'est-ce pas ? 

MAl'snEliL. 

Oui sans duutc... 

LA SAnONRe. 

Lorsque v oos me verrez seule avec madame de Chennevières , 
approchez sans avoir l'uir de nous voir... 

HAOUREUL. 

Sera-ce long? 

LA RARO.VNE. 

Je n'en sais rien... Jouez un peu pourlromper le temps... 
MAOBREIIL. 

No m'oubliez pas... 

I.A BAftOVNE. 

Soyez tranquille. {Elle sort par le fond.) 

8CZISZ XI. 

Les Memes, moins L.\ DARONN'B, puis EDMOND, et PACL. 

BEACsÈANT, resarJtint Mauhreuil çu» parafl tnçui'r/.) 
On'est'Ce qu'il a? qu'esi-ce qu'il a?... {Haut.) Je parie pour 
DeUroche: me tirns-lu léte, Maubrruil? 

MAt'BREUL, agité. 

Je veux bien. 

BEAUSÊART. 

Un louis. 

NAunnEi'iL. 

Soit I... {H s'approche des jowurs.) 

euMu.Nu. a i’ijul, qui entre avec lui. 

Tu dois bien Cennuyor, mon pauvre Paul, ne dansaut pas... 

DAGL, s'afsiijant à gauche. 

Tu t'en aC4|uittes pour nous deux. 

EDllO^D, rfràout pris de lui. 

JouesHu, au inoiust 

m’t. 

Jamais... je fais triste ûgura dans un bal... 

roMoxo. 

Surtout n'y connaissant personne... (if s'oisisd.) 


Quel est donc comnnsienr debout, près de la labio? fl a 
l'apparence d’un militaire? 


DELAROCilB. 

Si nous faisions on ^bist!-.. (ju'en dilos-vous. mylord T... 

DEROT. 

Je suis à votre d'tsposiUon. 

BEACSÉAMT. 

Justement, cous voici quatre... Maubreuil, tu fais le qua- 
trième? 

VAtHnr.viL. préoccupé. 

Hein?... non, merci... jo ne joue pas.., {Il rcmot\te vers le 
fond.) 

BEACSÉA5T. 

Tu no joues plus, vcux-lu dire... 

OELAROClie. 

Eb bien I jouons à trois... 

BEAVSÉAM. 

Avec un mort... ob... c'est iri»te I... je propose un écarlé... 

DERQT. 

Soit t... 

uBunoene. 

Tirons, (ils s'approchtnt fou» frois de la table de jeu. Mau- 
breuil reste près ae la porte du s.ilon : la baronne en tort.) 
DELAitouiE, ù Üerbg. 

C'est à nous deux, mylord I 

flCÈNZ X. 

Les Mêmes. LA BARONNE. 

HAlBREllL. 

Eb bien I ma cousine, eh bien I 

LA BARONNE. 

Rien encore : un peu de patirneo t... 

MACBUVIL. 

Ob ! jo bousi... 


F.DMOND. 

On ne t'a pas pn^senté à lui ? c’est monsieur de Maubreuil. 
Il revient comme loi, d'Algérie. 

PAUL. 

Je i'ai souvent entendu nommer : je ne l'avais jamais vu. 

VAGBREnL, apercevant Edmond, à part. 

L’avocat ici 1... (/f varegnrder dam le talon.) Pt la baronne... 
seule avec madame de CbenDevières... c'est l'instant d'appro- 
cher..: {Il tort.) 

EDMOND. 

Celui qui est debout est un de ses amis, le vicomte de 
Beauséant, havard.vndiscret, médisant... si lu t'ennuies, cause 
.ivec lui: il n'y a personne ici sur qui il n'ait une histoire à 
raconter : quand il en manque, il en invente. 

PAIX. 

Ta peui-étiu amusant... avec accMiitpagnomonl de contre- 
danses... (On en/end une n'fourneffe.) 

EDMOND. 

Justement, voici celle que ta sœur a bien voulu me garder... 
je le quitte... 

PAIX. 

Va, Zéphyr... lu me retrouveras par ici... {Edmond sort.) 

8CÀNX Xll. 


Les Mêmes, moins MAt'BREClL et EDMOND. 


DELA ROCHE. 

J'ai perdu... ma revanche, mylord?... 


DERBT. 

Volontiers. 

RE.U'âËANT. 

Tu tiens toujours, Georges?.,. Tiens 111 n'est plus lèl... 
Qu’est-ce qu’il a? qu’»l-c« qu'il a f 
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DF.UnOCIIE. 

Le roi t 

DEACSE.I.NT, à Delaroeht, <n désignant Paul. 

Quoi oêl ce jeune homme ÿoliiaire? 

UF.U»OOIlE. 

Je ne le connais pas. 

BEAt'»eA:<T, s’approchant di Paul. 

Monsieur, no danse pas?... 

PAVI.. 

Vous voyez... 

ltE..tCSÉA!IT. 

Monsieur, veul-il parier?... 

PACt. 

Non, merci... 

BEArsCAXT, à port. 

1! n'est pas causeur. {Haut. ) Monsieur, fuit les salons? 

PACL. 

Je n'y connais personne. 

beai'sEaxt, s'astetjant près de lui. 

Aht vous n*y connabisez pci^nnol... Si vous désirez quel- 
(|ucs renàeignemenis... 

PAiu a paît. 

Edmond ne m'a pas Ironipé... la langue lui démange... 

BEAI SÉAKT. 

Ce monsieur qui passe, c'est monsieur de Clagn; . Il 

a épouse' sa cuUinicre... cuUe dame en bleu, dans lo coin, 
voyez-vous?... Il U fait pasüer pour une Anglaise. ■« c*c»l une 
manière de faire excuser les cuirs dont elle assaisonne >cs dis- 
cours.... kile Anglaise coimno moi... je l'ai connue en 


BEACSÊANT, s'ut.tcyonl encore plus près de fui. 

Cet autre monsieur décoré, auprès de la clieminée, c'est un ! 
auteur en renom. Il a donné plus de deux cenls ouMage'; il si j 
eu prés de cent succès; mais tout cela, vous cnlemirzîku'n que | 
ça n'est pas de lui. Non, non... il a ipujours des collaborateurs. 

PAC!., nom. 

Ah! oni, je sais... de petits jeunes genft pasplov haut qno ça, 
qui sortent du collège, qui n’ont rien lu, qui n'ont rien vu... 

BCACSRAKT. 

Eh bien! il faut croire que ça leur vient tout seul... 

PAl'L. 

Quoi ! toutes ces jolies pièces, toute cette observation, tous 
ces catacieres qu’on applaudit I... Et lui qui a du talent, de 
rexpéiience.qui a vieilli dans le métier, il met son nom lâ-des 
sus pour que ça réussisse...? 

BEArSilAKT. 

Oui , et on croit que c'est de lui... mais j'ai connu chose... 
machin... un de ses coltaborulcurs, qui m'a dit qu'il ne faisait 
jamais rien dans les pièces. 

PACt. 

Ah !... 

BEAt sPant. désignant im tnei/é çui entre. — A voix bassr. 

Celui-ci, c’est monsieur Vernier. Je no l’aime pas, cet 
bonune-lè : c'est un meiiisant. Kigurcz-vous nn de ces gens 
insuppurlabies, qui fourrent leur nez dans tout c» qui ne les 
regarde pus. qui sont toujours a raffut d'un cancan, d'une aven- 
ture scandaleuse, d’une petite infamie: qui parlent ù tort et à 
travers et qui colportent les bruits qu'ils ont recupittis ou fait 
oallre... curieux, Mvards. indiscrets, rien n'est sacré pour eux. 
Probité, réputation, honneur, ils salissent tout de leur bave 
immonde, sacnûonl tout au plaisir de raconter une petite vérité 
secrète, souvent mémo une petite calomnie. Brouiller les uns, 
perdre les autres, tout cela leur est égal pourvu qu'ils patient, 
qu'ils écoutent, qu'ils questionnent, qu’ils apprennent, qu’ils 
nventent au besoin, en un mot qu'ils médisent. Ab ! pouah !... 

Je ne connais rien d'aussi méprisable qu'un bavard. El vous? 

PAC U 

Moi non plu». 

BKAi'sEA.tT, fui donnant uns poignée de moùis. 

Bravo ! vous êtes mon homme I 

PAUL, a part. 

J'aime assez le poiUait du peintre... 

BBACSUNT. 

Du reste, si vous voulez que je vous présèole à nvousieur 
Vernier?... 


PAIL. 

Non, merci... votre conversation me suffira... 

BKALSEAXT. 

Vous êtes bien bon I 

pAUi., passant au mifîcu. 

Puisque vous êtes si bien informé, quel est ce monsieur oui 
joue la?... 

BBACSCA^T. 

Lequel des deux ? 

PAl'L. désignant DelaroçSe. 

Celui qui a des clievcnx noirs... 

CEAISÈANT. 

C'est un faux toupet. 

PAl'L, riant. 

Ses cheveux, bien... mais lui? 

BEAl'SËANT. 

C’est monsieur Delarochc... Lautre cV.st lord Deiby... un 
millionfiaire... (A derru-uoir. ) On ne sait pus la aouice de sa 
fortune... 

PAU.. 

AhI... 

BEAESêAXT. 

Après ça, il jouo beaucoup... 

DEnrtv, a DidaroiAc. 

Vous avez gagné. 

un ABOCiii:. 

La belle ? 

PACt., à Jfrttuu'ont. 

Mais il perd, co monsieur... 

BPACSÉAST. 

C’ost étonnant t Vous savez, la fortune a ses remords. 

P.UI.. 

Ah !... (.4 port.} C'o^t une vi|>èrr que cet hommo-là... [H fui 
tourne le dos, ua s'asseoir sur la causeuse et prend un fiera.) 
BEACi^C^^T. 

Ce jeune homme n'a pas la moimire connaissance du monde. 
(A Defaroeèe.) Ah ça I qu'est donc devenu Maubreuil ? 

l>KL.\IU>CIIC. 

Il aura retrouvé d'anciennes conn.visvanco9... 

BEAtsr.A>T. 

Ou d'anciennes viclinie.<i... car c'était un be.iu que notre ami, 
uu séüuclour... il n'en manquait (us une, le gaillard! 

DERBY, a Ileauséant. 

Et apres de teU succès dan» lo monde, avec du tels sou^e- 
mrs. monsieur de Maubreuil a pu se dcciJer à quitter la 
France? 

• BBAt;.sLA^T. 

Ohl c’est une vieille histoire que vous demandez là; mais Jo 
VOUA dirai U cho«6 en deux mots. .Morsieur de .Maubreuil était 
devenu l’amant de la MPur d'un de scs amis, kffrayee de cctlo 
liaison, sa famille pai vint ,i le faire enlrer dans un régiment qui 
parlait pour la f*rèce. La . sa bfa\mit#lui obtint de ravance- 
menl, il oublia sa iiiaUa^si», cl pa±sa biculùt eu Afrique. 

PACL, à part , »« lecanj. 

Quelle crecelle faiiganlel 

DbitBT, à DefurocAc. 

Vous avez gagné... 

IIKAU^LA^T, rc^rdant le jen de D<laroche. 

Tiens ! c'est vrai. (Delaroche cl Oerbg te Irn »(. t Vous voyez, 
mon cher loni, que ceci no vaut guère la d'élro larunlé. 
Mais cc qu'il y cul de plaidant uati« celte lii.'.toiio, ccat que 
l’Anane abanrioriiiée. une belle pei»otmc, ma foi, dont je m'at- 
tendais presque à pleurer le tré|M.-< , épousa , un n.oi» environ 
après la fuite de son Thésée, un bon gcntilliuuimc de province 

3 UI veoail sc lixer a l'aiis, et qui eut la boulé du no se douter 
erioD. Qu’en dilos-vous, mylord? 

DBLAROoHB. 

Il y a toujons uu dieu... jo veux dire un mari pour cea 
Ananes-U. 

BEAl'.SEAnT. 

Mais venez donc, que je vous fasfO faire une revue du salon... 
[Ils ri-mont<'n( la scene.) 

PAUL , qui est redescendu près de ta table de jeu, s'asseyant , 
a part. 

Ça promet d'ètre inslruclift... 

BEAUsÉANT, près de la porte. 

AhI bon Diea I... qu'esl-coque je vois Ul... 
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Of’RnT. 

Ouoi donc? 

Or.lViftANT. 

Nolro ami Gcori^r^^ anprès de son nnri<mnn conquête !...• El 
moi qui lu âuppo.>uiâ alitcé pur qm'Iqttc i>ij<pii nouveau , tundi:i 

quM s'agit d'un stinplo ruccoimuudenkCQtl IKxidêuiCQt , 

Ocorges a baissé I... 

nriARor.m:, 

QaeUe supposilionl... voiij n‘y pen^oz patl... 

Ah f jo suis bien eûr de cc que jo dis... jo le tiens de Georges 
loi>m£me I 

ncnriT. 

Quoi !... celjc dame si betlo encore, d'un air si noble... 

Dr \ISEA.\T. 

C'csl l’Ariano, mylord 1... 

DMIDT. 

Tant de dignilû ol si peu de verluf... oh ! c'est incrojubicl 
PAi'L, s'uwwifrtJd et Ti tjar.la»l dans U talon. 

MaLs quelle est donc la malticincuso femme qu’ils Irailcot 
ainsi ?... 

Dti-AnoaiE. 

En tout cas Iieau.««^ant, au moins elle lui tient rigueur. Voyez 
'quel air im(>osanl1... 

cr.AL->C.\.NT. 

Daine! elle a do l.i tnémoiro... et puis.'.. (.lf>ys/<'n>uMmenl.) 
on s'appelle aujourd'litii madaine de Clierinevicfos !... 

fAvl. , «tire l•J7y/o5^on. 

Misérable I... 

(T-'u!, Aor* df lui. sétanco sur li-atttéttn!, te retranrhe der- 
rière l)erb>jel Deltiroclu:. D'uuU'rs im iUs iinterpotenl. L'agi- 
tation $e rr/i<md d lus le second »afon.) 

DEAUsÉA.>T, MAüÿunt (Tc'fccer la voix, 

Monsieur!... 

PACL , rrlrnii par les àiitïi^s. 

Vous avez menti comme un infâme !... 

urnuY. 

Messieurs, songez où vous éle:i! 

PAtL, ooufuiil se dégager. 

Ah ( laissez-moi, que j'aio raison de cet imposteur iafÂmel... 

BEAtsÉANT, <1 rUitaitee. 

Ce jeuno homme est fou I... Uilcnoz>lc, messieurs I 

PALL. fuliru.p. 

C’est un lâche!... ab ! re devait élrot (/fprrceranf .1/a»Areui( 
çiarnfr^ au ArxiV.) Monsieur de MaubroiiU |... l)i(*u soitloucl... 
cciui'Ia , du moins, mu repandru !... (fl ra vers Grurgts, en es- 
sayant ds se contenir.) 

^ciiPTE 3on. 

LRS Ml:«cs , MAUimEUIL. 

PAU. , d’un for» zaefadi!. 

Monsieur... un lâche... (.Vonfronf Lraus/tnt.) le voici! vous 
a piélé une odieuse caîonii)ie.«l»i mentez rcl homme... décla- 
rez'lc sur'te'cbanqi et (Icvaiil luus, vil cl infâme; diti^s-lui... 

AitCBRcni., nrec miforifc. 

Assez, monsieur 1 Vous pouv«*z ignorer qni je suis; mais 
av;*nt que je conî-eiite il savoir qui vous.éles cl quels sont vos 
griefs, apprenez que j’ai pour tubiluüo do douucr des ordres et 
non pas d'en iccevoir. 

PAtL , aver rage. 

Dites que cet homme a menti I dilos>io, ou sur mon hon- 
neur I... 

MAi'DRF.!i. , orre lino zu/>r>iorifi! deduijnetue^ 

Que feriez-vous donc « jeune liutuinc? 

Ah ) c’en est trop I... Ce qoo jo ferai-v I... Tenlèvcrais â l’inso- 
lent qui me raille un signe qu'ii n’est |>as digne de porter, (fl 
ta pour (ui orrocAor ton ruban. Af.mbreuil, faruux, lui saisit la 
muui.) 

HAinnECiL. 

Malheureui I 

PACU 

âlo répondrez-vous, maiaicnant? 


VAnmctiL, menaçant. 

J’anini tu viel... (La /'oiffe a'infrrno^e. Ln fn>‘me temps. Elise 
et fa baronne aceourenl efiragéts. iTfûs gui a eu fs geste de ifou- 
brsuif, )eUe un cri et toraùe évanouie. ) 

sozKn) xry. 

Us MRMr--, ELISE. LA BARONNE, 
tusc, (om6anf ceanouie. 

Mon EIsl... mon QUI... 

LA DARONSE. 

Qti'nrrive-t-il donc?... (rc/|/ant £fî5s. ) Oh mon Dieu!... du 
secours... 

UACDIIECIL. 

Son (ils !... ohl... fatalité!... 

PAi’L, Attr ù ifau6rru(i, d'un fon presque suppliant. 
Devant ma mère, pas un mol. Nous uoiu sommei querellés 
au jeu... 

HAUiiap.tm.. 

Soit!.., (Cauf ea prêz de «a mere. — iüeauséant reste pris de 
Maubreuil. ) 

Bcittz ZT. 

Les Mêmes, MAURICE, MATHILDE, EDMOND. 

MACRICK. 

Madame de Cbenncvièvesl... évanouie t... 

UAimuiB. 

Mu mère!... (Effs se joint aux personnes groupées autour 
d' Elise. arriré f» wiArw gu'eflc, infdrro^fe à eofa; 

basse Defurocfie, qui lai rèpjiul de tn<'mi;. ) 

MAtiiiiCR, cherchant une réponse. 

Mais quo s’est-il passé?... (A üaubreuU. ) Monsieur, r.o pûu- 
vez-vous me dire ?... 

MAeBRREM., ueeo dignité. 

Par nn hasard que jo déplore, madame de Clicnnevières a 
paru dans ce &alou au iiiumcnl où jo recevais de son ûlâ une 
tnorlcllo iûsulte. 

MACRICt. 

Une insulte I... ici... chez madame d'Origoy! Pour quel 
motif? 

MAl'RnCt’IL. 

Votre fils vous apprendra le reste, monsieur. 

IIAt'RtCE. 

Mon (lis, dites-vous?... (.4 Pauf.) Pourquoi donc cet éclat, 
Paul ? 

rtfi. 

Une querelle do jeu, mon père... 

UAURia-:, tiirrérfufe. 

Vous n'éles pas joueur. — Vous refusez do me répondre?... 
(Nt'fence de Pouf. A J/aufirtuif.) A qui donc at-je l'hoaneur 
de parler, monsieur? 

NAL'RREI'IL. 

Au cuionol Georges de Maubreuil. 

MAifucK, cherchant dons ses souvenitt. 

Georges do Maubrnuil ?... ( L'omnie éclairé niWfefnenL ) 
Gourgtfs !... (4 part. } Ah I je comprends 1... 

TACL, s'approchant de Maubreuil, à voix basse. 

Kl maiolenanl, votre jour, votre heure? 

MACDREL’iL, de même. 

Demain, à sept heures, si cola vous convient. 

p.vi:l. 

ParfailomeuU Un témoin sufiira? 

«ACBRKCtL. 

Si voua le vouiez. 

PACL. > 

A sept heures. 

HADHaZCIL. 

A sept heures. 

X>e ridcBO tombo 


Digiti zed b 
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ACTE III. 


CUEZ ELISE. 

Après le bel. ~ Même <li.^orslû>it qu'au premier ac(e. 

scim 1. 

ELISE, MATHILDE, PAUL, EDMOND. 

est étendue sur le canapé à qfTucAe; Paul lient uu /lo^n 
et le fait res/4'rer à sa mere ; Mathilde est près <T EifrKOm/, vers 
le milieu du Ihédtre.) 

MATnilOR. 

J'ignoro li vous mn trom[>ci... mais écoutez-moi monsieur 
Edmood, vous m'aimez, n’est-ce pas? 

KDisoM», ai'ec passion. 

Oh I mademoiselie!... 

«STniLDR. 

Eh bien, si mon frère se bat... s'il a la moindre égratignuro, 
jamais Je no serai votro fvmmn. 

EDVOND. 

Madcrooisollo, jo ferai tout pour éviter un fâcheux évèoe- 
mcot. 

HXÎliaOE. 

C'est bien. 

(£l/e fient près de sa mère; Edmond remonte vers le fond; 
Paul fa a lui, lui serre la main et revient prés de sa mère. 
Edmond sort.) 

BCÈNS n. 

ELLSE, MATHILDE, PAUL. 

?ACL, à Elise. 

Te sen$-lQ mieux, ma mère? 

ÉLISE. 

Comment teraia>ie mieux, mon enfant? crois^tu donc mon 
cœur plus (ranquilic parce quo j'ai quitté le salon où ton em- 
portement m'a tait perdre connaissance? 

mx. 

Je me suis emporté, i\ est vrai, (5'ammani.) mais J’en avais 
le droit !... (Se calmant.) Rassure-loi. au moins... rafTaireesI 
expliquée et n'aura pas de suite... Edmond doit revoir monsieur 
de Maubreuil dans la matinée. 

MATtiiLtiR, à part. 

H m’a dit vrail... 

PAUL. 

Et de tout CO bruit, il restera ù peine le souvenir d'uno mé- 
prise. 

ÉLISE. 

Ainsi, lu reconnais loi-mémo avoir été trop prompt? 

PAIX. 

Pourquoi me le reprocher encore, puisque tout est fini? 

ÉLISE. 

Mulbeoreox enfant I... Pourquoi l'efforcer ainsi de me trom- 
per? 

PAIX. 

Moi, le tromper?... mais non. ma mère... 

ÉLL«C. 

La cause, au moins, la cause de celte querelle?... 

PAIX. 

Presque rien... un coup douteux à ta bouillotte... quelques 

f iarolcs, échaupi'cs à l'arucur du jeu, ont blessé ma susceptibi' 
ité... j'ai répliqué avec colère, et alors... 

ÉLISE. 

Ce n’est pas vrai. 

PAUU 

Si, ma mère... 

ÉU9B. 

Je ne puis te croire... 

MATIITLOE. 

Et moi,Jo le crois, maman, narre que ses paroles s'accor- 
dent avec eellcs de monsieur Edmond, lé, tout-à-rhenre... — H 
ne noua tromperait pas, lui I... (A pari.) El pui», j'ai sa pro- 
messe I 


ÉLISE. 

Ainsi, une querelle de jeu ?... 

PACL. 

Une dÎApulo qui s'est envenimée, voilà tout ; mais, je lo le ré- 
pète, niéro, deux mois uirangeront l'afTaire. On avouera, do 
part et d’aulro avoir été Irup vifs, et tout sera dit:* Edmond 
s’oQ charge. 

ÉUSC. 

Bien vrai I 

PAC!.. 

Puisquejo te lodls... 

ÉLtSR, acre douceur. 

Non... c'e^t que lu pourrais croire quejevoudrafst’empè- 
chcr de te ballrc. le retenir, te Liire des reprodu'S, m’inquié- 
ter... ~-nieu<l<j tout ci-lu, mon Hier enfant... Je sais ce qu'exigo 
volro honneur, à vous autres... Si tu devais élro exposé à 
un danger, je serais 'orlo, va... je no tcdirnisricn... jele verrais 
partir bien tranquillement... miiis au moins, je resterais (à. 
toute la nuit, à prier lo ciel |M«ir toi. et les prièrei d’uno mère... 
Les soldats no croient peul-étic p.is à ces choMss-la... Vous 
Iryilrz Ç .1 li'gêrement, tou«. dans vos parni^oosl... mais que 
veux-tu î nous sommes faibles, noua autres femmes... nous y 
cioyons, — Les prières d’une mère, ça porto boubeur quelque- 
fois... Tu vois bien que lu peux loul mo dire... 

PAUL. 

Je t'ai tout dit, maman. 

ÉI.ISR. 

Tiens!... écoulo Paol, écoule aussi, Maihildo. (d Paul.) Tu 
n'avais qu’un an lorsque, |u(i\tp petit élrol... tn fus pris de 
convulsions. Tu no peux le soiiYomr de cola, mais jn m'en sou- 
viens bien, moi!... — Les convulsions !... fléau menaçant!... 
terreur dis mères f... — Los nuHlecins avaient épuisé auprès 
do toi leurs vains efforts... rien n'avait fait. Désespérant de 
trouver dans leur science un secret qui te sauvât . iU t'avaient 
abandonné, pauvre enfant I en me recommandant, comme der- 
nier, comme suprême remède, de te frapper, compremls-lu, de 
to fr.ipper quand je lo verraus saisi d’uno altiiquo. Horriblo movon! 
ils c.-i(>éraiciit par là opérer uno révulsion salutaire ponl-élre. 
Quel courage tl m'a fallu pour lo baUro quand je lo Voj'aiâ 
souffrir... pour venir augmenter encore ta soufiranco, pauvre 
petit martyr!... mes mains s’y refusaient, apparemment... j’es- 
sayai.s, jo ne pouvais pas. .. eiio le voyais mourir, sans que ma 
cervelle inerte put rion trouver, nen inventer... Ah! quej étais 
malheurcu.'oi... liens... comme loul-à-l'lieure... je devenais 
folle, voi»-lu I... Tout-k-ciiup, ilans mon désespoir, jo mo jette 
ù genoux cl je prie. Je n'y pensais pas, avant... Ccsl que tout 
euticresaux soins de leur ménage, so contentant d'accomplir 
simf>lemcnt leurs devoirs, les femmes oublient trop la reUgioo. 
On uu prie pus assez, mes enfants !...Ju priai... je priai avec fer- 
vnur... (Elle te 1ère.) Je suppliais lo ciel, si J’élais coupable 
d'uDO faute, de mo punir aulivment... 

TAtL. 

Toi, ma mère I 

ÉLISE, le regardant. 

Mot!... moi!... n'imporlo... Kr.ippoz-jiMi, disaU-jo, si je l’ai 
mérité, mai^ épargnez co pauvre petit ffre innocent... laissez- 
moi mou enfant... bu bien retirci-le-moi, mais que je ne lo voie 
pas soulfrir. üli l jo priai bien, va, Paul... et on nvo relevant, 
m te trouvai calme, souriant, guéri!... Dieu m'avait unteodo. 
l>iou avait exaucé ma prière. 

CAtt. 

Bonne mère,!... 

ÉU5E. 

Tu vois bien que les prières des mères sont bonnes à quel- 

ue chose... lu VOIS bien qu’il f.»ut, mon enranl, que lu me 

i»cs tout CO qu’il en est, pour quo ju puisse prier pour loi I... 

fAtX. 

Je t'ai tout dit, ma mère ; je t'ai dit la vérité. 

ÉLISE, suppliant. 

Eh bicnl accorde-moi une grâce. J'al bien confiance en loi... 
lu mo icdis. jeto crois... mais jure-moi que i»Ue querelle 
n’yura pas do suites... juro-le-moi, et jq to croirai bien, je 
n'aurai plus d'inquiétudes, plus do chagrin ; jure, Faul, je l'en 
prie... 

PAIX. 

Je t’ai dit vrai, ma mère. 

Éuse, avec douleur. 

Mais tu ne mo lo jures pas !... 

pAtii., à port. 

AUou I... (ffadt, avec résoluiio/t. ) Je te lo jure L.« 
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tUAiî, aeff élan. 

Cil I man Paul !... que je sui> Li*urcu*:n!... Vu mVs rcrxlu !... 
nui qui croyais te per^tret... Meici. mon Dii ti, merci, vous 
m'avez bien m^pirtc. ->■ Tu no üortiiaü pasidernttin, n'e«t-ce 
pxia?... Tietiii, (u va» relier avec moi... tu dormiriu la, n*e<t>ce 
pa»? je le regardetai dormir... 

PAl’L. 

Maman, lu n’y pon-i» pas... Il faut que je soilu demain 
matin... 

ILISE, ocre erainle. 

Ob!.. 

l'.Wt. 

Il faut que jo voie monsieur do Maubreuil... 

Uaii:, Mathilde, tu me dUaiÿ qu’Edmotiü... 

HATII!M>r. 

Oui, ma mère, oui... 

PAl'I. 

Edmond le verra avant moi, expliquera i'ulfaire, Tatli^rtuerai 
proposera la réconcilintion... mai> il faut bien que je voie mon> 
'^ieiir de Uaubreuit, pour lui faire tnei excuses, pour recevoir 
les siennes... 

KLISE, acre onxiefif H rrrpf/nah'on. 
r/est jn»(e. Tu voU que jo comprends bien tout... que je suis 
tai»onoable... 

PACL. 

Il faut aussi qnejelequiite... Vois-ln, ici. Je ne dormirai!» pas 
bien, je te sentirais la. je voudrais causer a\ec loi... et pour- 
tant, j*ai besoin de repos... laisse-moi monter dans ma cuam- 
bre, licin ma mère?... 

£lisr. 

Tu le veux ?... Eb bien ! bonsoir, Paul... 

PAUL. 

Donsoir, mère... bonsoir, Mathilde, (fl tnibrauesasmtr, nuii 
5*1 mère. ) * 

ÉLISB. 

Donsoir, mon enfant... 


ÉLISE, mr« tffriri. 

Adieu? 

PAi'L , fa rarsuranf. 

Mais non... àrevuir... à demain... 

LI.ISC. 

A demain, Paul... Tu viendras m’embrasser, avant de partir 
douiaiu... ' * 

PAUL. . 

Oui. maman... 

ELUe. 

Tu me le promets? 

PAUL. 

J© le le promets, oui. maman... bonsoir, dormez paisibles 
i » ne me battrai pas. (FMit tl Mathilde se ntUtnt par la porte 
!t yauche. Fltse sort la tlemière, et laisse relotuèer une tapisserie 
■ir la parte de »a chambre 


PAUL seul, puis .MAURICE. 

PAUL, respirant. 

Alil... cette scène m’a bnsè!... Quelle torture I... vinet fois 
; ai etc sur le point de me trahir... Les ai-je embrasées 1 
ah ? pas autant que je l'aurais voulu, car celte entrevue 
«n »o«u !... Si je reviens de ce duel, je serai fusillé . c'est 
« lair... Oh ! mais qu’impoiivl aujwr.'ivanl , ma mère sera ven- 
jlio! — Je n ai pas vu mon père... il meviie, jocrohi...Ehbicnl 
veston cela que je l'adniiro clque jo raimelson cccur l’aurait 
porté aussi à me retenir sans doute, cl il sait que ITionneur 
veut que J agisse. C’est égal... j’aurais voulu lui serrer la main 
^ il m’a lui. c’est qu’il comprend qne son fils ne doit pas fail • 
iir... Merci, mon pero, merci... vous no me désavouerez pas 
JC vous le jure !... ( /I *e rWourne et se voit en face de Maurice 
■,tu tvcnl tTcMlrcrpar Ut dioile. ) Ab ! c’est lui 1... 

B.irnicc, fniHiment. 

''«"“i” "nonsisur d« 

PAUL, surpris. 

A sept heures, mon p^re. 


MAUtilCE, froidementl 

C'est bien. {Il traverse leutenienl rapparlement et sort par 
te fond.) 

SCÈNX IT. 

PAUL, ELISE. 

PAUL, à fut-Riéms. 

Pourquoi celto question ? 11 ne me retient pas, lui... c’est un 
hotnmo, cl il sait qu’on est forcé de se battre... .Mais il ne m’a 
pas serré la main... Ob I J’ai froid au cœur... Il ne m'a pas dit 
adieu... ou au revoir, comme ma mère !... (£n disant cela, Paul 
toiwneles ÿeuv oeus fo cAambr#! ds sa mère, étroit Elise çui 
rîenf d’en sortir, pdic, sans voix, ehaneelanfe, et çui se tient a la 
muraille.) Ma mèrel... oh ! mon Dieu !... qu'as-tu donc? 

ÉLISE, haletante. 

Tu m'as trompée I... 

PAUL. 

Dieol... 

Éuse. 

Tu mo disais que lu ne te battrai» pas. .lu mentais f... lu ma 
di»au qu’il no s'agissait que d’une querelle de jeu... lu men- 
tais I... 


PAOL. 

Mai», ma mère... 

I ÉLISB. 

M. de Maubreuil no jouait pas, lor?qua cette scène a éclaté.* 
il venait A peine de nie quitter... tu vuis bien que ce n’esl pa» 
cela !... Par grâce, dis-moi la vérité, car la vérité seul© peut 
me donner les moyens d'empéchcr un crime... 

PAUL. 

ün crime f... 

ÉUSE, embarras»^. 

N’en est-ce pas un pour une mère que de laisser tuer sou 
entant?... Et il te tuerait, cei homme>la, mon ûU... U i© tue- 
rait, j’en suis sûre... 

PAUL. 

Mai», qui peut te faire supposer... 

ÙLbE. 

J’étais U, derrière cetto tapisserie... j’ai tout entendu ! (Paul 
baisse la Me.) Ta crovais donc que j'élaii allée dormir? Abl 
tu ne sais pa» ce que c est qu'une mère, va !...(£//« fVt^rdsse.) 
Dis-moi la vérité, cniends-tu... il me la faut tout entière. Dis-la 
moi bien atroce, car je ne le croirais plus muintrnant... Voyons, 
Paul, causons... A peine Maubreuil avait-il mU ic pied dans le 
premier salon, lorsqu© le bruit do ccUo querelle parvint jus- 
qu’à moi. Un presscDlimcol m’eolralna. Ne me dis pas que je 
suis élrangèn* à cette querelle, car je ne te croirais pas, Je le 
le répète... Ne me dis pas que me» lerrrur» m’égarent... “Tu le 
taisf... Vovons, mon til», tu no veux pa» réponifre è ta mère?., 
je vais l’airlcr à tout me raconli r. Monsieur dû Maubreuil a dù 
dire... quelque chose de bien infâme «.ans doute... mais to no 
l’os pas cru, Paul, n'est-ce |mis?... mat» rciicte-moi donc ce 
qu'il a dit, malheureux !... 

PAUL. 

Puisque vous le voulez, ma mère, puisqu’il lo faut, vous 
saurez tout. Un lâche, un mbérabln vous a intullée, oui, c'esi 
Vrai... Il faut que jo m’accuse, carjo sut» coupable aussi... Pro- 
noncées par un homme &an» valeur, ces parole» auraient été, 
sans aucun doute, démonlies par mon»ieur de Maubreuil loi- 
méme, si ma fureur, ma violence, n’eussent rendu impossible, 
sou» peine de faiblesse, toute rétractation do la port de celui à 
qui jo prétendais l'imposer... 

EUSE. 

Ainsi, vous avez répondu pr un acte d’une violence extrême 
à des paroles dont il vous a plu de rendre monsieur de Mau- 
breml responsable... Et, maintenant, loin de penser à réiracler 
vos fureur», vous songez à vous battre, ce malin, A sept heu- 
re» f... ^ 

PAUL. 

Mai» qui te fait croire?.,. 

ÉUSE. 

Mais l’étais lA, te dis-jo, et je sois tout. 

PAUL. 

Eh bien I ma mère, si vous avez dit vrai, me ferei-vous re- 
proche d’avoir défendu ce qu'un fils a do plu» sacré en ce 
monde, 1 honneur do sa mère!... 

ÉLISE. 

Eies-vou.» bien certain do l’«voir défendu, mon fils? Votre 
emportemeul a fait d'uno insulte quon pouvait élouÈer, ui. 
éclat relentissaoL.. 


Diqi lizad t~ GocK'K 
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TACf.. 

ÉloufTpr in*»U^f... mai-» tu ny ornsc* pas !... c*eiH plu 
mo lendre conjp'xv»?!'-» uJtM-rablrs qui l'outrageaipnl; ^louffcp 
cette iosullo ... ci-pl a peine ce que J'aurais pu faire si J'avais 
douU’" de toi, ma mère. El quand donc aurai-je le droit de pu- 
nir une Iflclield et de cUfttirr une m^lence, si ce n'e»l lorvpie 
rinsoicnee et la lâcheté osent llOtrir ce qu'il y a de plus ropec- 
lablc et de plus saint? Toi. ma mère, outragée devant moi |... 
toi. un ange I toi, la fille dévouce. l'épouse sans tache, la more 
adorable!... 

£l»se, courbée «jim la honte. 

Oh! mon Dieu!... 

rat!.. 

Toi, enfin, qui dois commanderà tous rcilime et le re?pcd !.. 

ÈLtSB. 

Assez, mon Cls. assez... 

PACL, avec rrulfofton. 

Je le verrais souillée par un ndicux mensonge, et In Ton«Sr;iis 
que moi, ton Dis, inui «!onl l'honnour est inséparable du tien... 

KI.ISR, (U'M an^oMM. 

Ail ! tais-toi, Paul, lais-loi !... 

P.U'L. 

Tu voudrais que je restasse froid et «ans colère en f.icc do 
l'insulteur. Non ! oh! non... mallienr a qui t offense '... et 
monsieur do Uaubretiil expiera chèrement sou mensonge... r.ir 
toul-à-l*hcure. je m'accusais A tort... l'autre misérable ne tai- 
sait que le répéter, j'en suis sdrl... 

£i.ise. 

Mais CO combat est impossible f... il est impie !....ro duel 
m'épouvante, te dis-je... lu ne peux te battre avec cet homme. 

PAUL. 

Pourquoi donc?... j'ai comme loi mon épée et mon courage; 
il n'a pas mon droit... 

tLiSC. 

Ton bon droit, malheureux ?... tu es donc sans pitié?... re- 
gardo-moi, tien.s... regarde, Paul... la mort doit être sur mes 
traits... ma terreur, c'est un pressentiment.... Tu n'iras pas à 
ce combat, Paul... moi vivante, lu ne sortiras pas 1 

PACf.. 

Mats c*p«l mon déshonneur et le tien que lu demamics... 
Alt ! poutquoi t’ai-jo revue !.. laisse-moi... adieu... 

tLise, s'dixrocèant à lui. 

Non. . 

PAUL. 

Laisse-moi, te dis-je... 

ÊM.AE. 

Paul... je vous défends de sortir I... 

PACl. 

Ma mère, pour la première fois de ma vie. je vais vous dé- 
sobéir. 

Ét4$R, à genoux. 

Ph bien, non... je n’ordonne plus... vois, je le supplie, jo le 
conjure à genoux... 

PACL. 

Non... non... 

ÉLISE, d'une itois hffaibtie. 

Par pitié !... 

PACL, *e dégageant. 

Ail ! par amour pour moi, lu me rendrais indigne'... 

Elise, s'affaissent sur ede-mdrne. 

Paul, tu me tues I... (fines'éfonoinf.) 

PACL, alloft sortir, se retournant. 

Mil mère’... (i< se prend la télé dans ses moifn.) Ah ’ quel 
enfer!... si j’allends qu'elle ail repris W« sons, ce sera a re- 
commencer !... ( ommenl la quitter, maintenant?,., ali 1... Ma- 
thilde J... l/l court chercher sa santr.) 

»ckn ▼. 

ELISE. PAUL, MATIULDE. 

HATnitnc. ix<yanl sa mère «Vanousa. 

Oh I moo Dieu 1.,. (Elle court à Elise ) 

PACL. 

le puU partir à présent sans remords... Adieu, ma sœur. 

HATilILDF-. 

Paul, lo la qi'illes niid” 


“Ul- 

Oh 1 ne me dis pas un mot '... no sens-tu pas que j'ai besoin 
de tout mon courage? fmbra>sc-moi. (/(s Adivu, 

lu as la tou devoir... je vais remplir lo mien. (/I sort jmi; h 
fond.) 

scÈm TI. 

ELISE, MATIULDE. 
mathilm;. 

Ainsi, il nous trompait!... ohl mais à son insu, Edmond le 
défendra... 

èLiSR, revenant à elle, très-doucement. 

Paul est parti ?... cruel enfant !... (S'animonl.) Mais il va me 
le tuer, lui, mon bourreau, lui son p... Mathilde !... lu étais- 
là I... lu n’as pas entendu, n'est-ce pas, ce que je v'iMs de dire t 
MATIlilOS. 

Maman.... 

ÉLISE. 

Oli ! mais, dis-moi donc que tu ne l’as pas entendu !... non, 
i n'esi-cepas? 

I MATiiiLùR, étonnée. 

1 Non, maman. 

! , ÈI.ISR. 

I Bien. C‘e>l que jo me tuerai>, vois-tu... (.4 part, froidement.) 

Le fait eit que j'aitiierais bien mieux etre morte que d'étro oté- 
prisée par ma lillc... Maih Paul... paiti, mon Dieu I... 

HATHILDE. 

prions, ma mère... (A'I/es'a^cnouidc près du oanapé.) 

Rsise. 

Ah I c'e^t une bonne idée que tu as là... oui, Mathilde, nui, 

t irions... (EUr jmnt les mains, avec égarement.) Mon Dicul... 
aites-moi lagrace de me rendre mon ËU... mon Dieu!... faites- 
moi la grâce de me rendre mon (ils!... Mon Dieu... mon fils... 
(Avec àe.'iespoir.) Je ne trouve quo ça... jo ne peux même pas 
prier... Pnorl... ijuand je peux le sauver ... car j'en ai la 
moyen... c'est d'ailer trouver Georges, de lui dire... c'osl ça, 
le vais y aller... âfalhilde, mon cliale, mon chap... (A 
Non... taisons-nous... elle voudrait venir avec moi... (//ouf, 
ensoununt.) Non. mon enfant... je ne veux (vas mon châle... 
je ne veux pas mon chapeau... Je parie que tu as cru que je 
voulais .sortir t... quelle plaisanterie!... J’y songe bien... 
MATniLDE, pleurant à part. 

Mon Dieu 1 mon Dieu 1... 

Eusx, acre areediltment. 

; Ello va croire que je deviens folio!.., — Du reste, jo crois 
I que je lo suis en effet... oui... je n'y vois plus... ma tête 
éclate... ah ! de l'air... c'pst de l'air qu'il me faut... (Elle se 
précipilr vers la fenêtre et rouvre.) 

‘ HATniLtiR. ta . suivant. 

Ma mèrof... 

I ÉUSR, se remettant. 

Ça va mieux... oh ! que çn fait de bien, le frais do la nuit... 

, Ça va bien mieux... là .. vnil.'i qne ça va Ivul-à-fait bien... 
Maintenant, va to ie|H>scr. mon enl»nt... 

NVTiiii.ne.. 

Me reposer I... quand je le vois .souffrir ainsi... quand Paul 
est ou danger I... 

' Cusc. 

' En danger, dis-lo? Ouü... dans un grand danger... Eh 
bien ! veux-tu sauver ton frèroT... 

MATniLOB. ' 

Oh ! ma mère!.., \ 

EtlSR. ‘ 

Tu le veux, n'est-ce pas... bonne fille’... Eh hien! tu en as 
l le moyen... c'i*sl d’aller dans ta cliambrc... Va... laisse-moi 
I seule un peu. et Paul sera sauvé. 

I HATniLDE. 

I Comment I... 

CUSB. 

Je veux être seule... Pour le sauver, fai à écrire... tu me 
générais... 

MATIIIUJE. 

Mais je ne puis te quitter... 

F.USB, l.'é*-durrinmf, d'une coij èréca. 

Hais... je le veux !... Je suis votre mèro, obéissez... (A part. ) 
Oh! mon Dieu !... comme je loi parle!... a elle, unan^ü!... 
moi qui UevraH baiser la (race de ses pas... (Elle court a i/i- 
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9vi M relire fit f (eurant eN'emèrflwc. ) Partlon, ma fille... 
Il ne faut pas m'en vouloir, voiMu... je souffre tant... Allons, 
va... laisse-moi... Je suis bien tranquille, bien raisoimablo... 
c'est ]^ur quelques instants >eulement... (£if« Cemanm p(u ta 
main jusqu'à ta borle de gauche. — Près de la porte, elle IVm- 
braste encore. AfafAiUesori. — £b'je fait un ge$ledeJoie, et 
fernu la porte à doidtle tour. ) 


F-LISE, avec joie. 

Librel... me voitA libre I... (£//« prend sur un meuWe wn 
rAdfe, son chapeau, et le* mrl avec désordre, tout en uarlanl.) 
Mon fils est sauvé I... Ju vais aller trouver Georges... if u {>erdu 
ma vie, Ü m'a pris tout bonheur... il m’a lai.sséc , pour le re>to 
demes jours, on compagnie delà honto et (lu remords... Je lui 
dirai, A cet homme, qu'il n'a pas le dreit de m’enlever mon 
enfant, qu’it me doit, a moi. une réparation pour tout lu mal 
qu'il m'a fait... je lui dirai cnlia:Tu ne peux pas tuer ton 
fils... CO serait une cruauté, un crime à toi, de te battre avec 
Paul... Partons !...(£l/e se dirige vers la porte du fond qui *’ou- 
vre. lentement; Maurice parait : Elise recule en poussant un cri.) 


moi, cette tristesse m'inquiéta : je m'accusais presqi^e d'en être 
la cause, ci j'eusse donne tout au monde pour la ^oir cesser. 
Une uuit... nuit horrible I... c'était celle du vingUliuit janvier. 

E.L1SC. portuNl son mouc/ioir à ses yeux.’ 

Du vingUhoit janvier I... * 

MAimOî. 

Vous la lussiez près du I>t do mort de votre mère, et je vom 
avais remplacée au chevet de vos enfants. .Soudain, des gèmi»« 
sometils, des sanglots parviennent jusqu'à moi, et pensant que 
Dieu venait do retirer à lui la mourante, j’accours pour essuyer 
vos larmes... mais près de la (lorte, je reconnus mon erreur t 
votre mère vivait encore!... cllv parlait!... 

ELiSK. 

Dicul... 

MACniCE. 

^ Pardoone*moi, ma fille, vous disait-elle, pardonne^moi de 
n'avoir pas veillé comme j'aurais dé le faire sur ta jeunesse; 

R anlonne-moi de n'avoir pns deviné à temps ton anmur pour 
iporgrs. Dieu te donne l'exemple dn pardon, car, tu le vois, 
Dieu iui-mémo nous a pardonad, en permettant que tou mari 
aimdt Paul comme si Paul eût été son ÜU. 


sciars vm. 

MAÜÏUCK. fiLlSE. 

MAURICE, froidement. 

Où allez-vous, madame?... tous no répondez pas?... Pour- 
quoi ce cri, pourquoi ce silence, si vous n'alIcz faire rien de 
mal?... (ddrncf.) Vous ne voulez donc pas mo dire où vous 
allez, madame?.,, vous avez raison; ce serait iuuUle : je le 
sais. 

ELISE , tremblante. 

Quoi, rooosieur... 

MAtmiCR. 

Vous vous rendez chez votre amant pour lai apprendre que 
je ne suis pas le père de votre fils. 

EU.HC , lerri/iée. 

Abt... il savait... 

MAURICE. 

Je savais font, madame. Niez donc que ce soit là ce que vous 
aficz faire ? Quel autre moyen auriez-tous d’cmpéchcrccducl... 
duel horrible, en clfctl... un fiU contre son père I... 
ruse. 

Il savait tout!,.. Eh bieni chassez-moi, monsieur, tuez- 
moi... je souffrirai tout, j’ai tout mérité... Ah ! mais aupara- 
vant, laiâsez-moi em|iècber ce combat. No m’urréti.'z pa-<, au 
nom du ciel I Pitié, monsieur, pitié pour mon lils. car lui, du 
moins, est innocent. Par co que vous avez do plus sacré, lais- 
sez empêcher un crime... vous me tuerez après, mais laissez-nioi 
sortir... 

MAURICE. 

Voo.v no fioriirez pas... Vous tuer, dites-vous? Ehl vous 
ai-je tuée, madame, lor-qu'il y a dix-sepl ans, j'ai vu en un 
iostout s'écrouler mon bonheur I 

EltSE. 

Il y a dix-sepl ansl... 

MAuntee. 

Ooi, dix-sept ans, madame. Vous souffrez? je le conçois... 
Et moi, n'ai-je pas souffert?... Ju vas vous dire, madame, co 
quej'ai enduré, nous pèserons nos soullrunci^s, et nous ver- 
ron.s alors qui de nous deux en le loil à l’antre. Si depuis que 
vous avez brisé mon existence, je vuus ai cause une larme, un 
cliagrin, vous sciez libre, madame, cl jo n'aurai rien à dire; 
mais si. au contraire, malgré la rage qui me dévorait, Je vous 
ai fait la vio la plus calme, la plu» screino, si enfin, vous n'a- 
vez pas un reproche a m'adresser, vous resterez ici, jo vous 
le déclare. 

EUSE. 

Par grâce, monsieur... mon fiU... 

HAURKX. 

Asseyez-vous, madame, je veux que vous m’écouliez. {/I 
s’assied.) Depuis quatre ans j'étais votre époux : deux enfants 
étaient %’cnu.s ombclhr notre union, et nous étions bien heureux. 
Dans cette félicité, une seule chose m'élonnnait : vous me pa- 
rabsicz sérieuse, préoccupée, toujours. Les plaisirs des jeunes 
femmes do votre âgo semblaient vous être indillérenls; vuti-c 
mère, maigre sa vieillesse, était plus frivole que vous. J’uvaLs 
beau m'eflorcer de vous faire aimer le monde, les spectacles... 
Ua place, me disiez vous, est auprès de mes onfaiils. Malgré 


Voilà coque disait votre mère en cxpirantl Voilà ce que j'ap- 
pris dans la nuit du vingt-huit janvier!... Ainsi, cet enfant, ce 
petit Paul, que j'aimais tant, dont j'étais si heureux, si ficri... 
il me volait ma tendresse, mon amour... il n'y avait pas droit 1 
Ktcojnitrsi impatiemment, si aniemment attendu que, dons 
ma naïveté, jo remerciais lo ciel d'en avoir liàiè le terme ! ce 
jour où Je me crus père après sept mois d'hymen, re jour où, 
il m'en sourient, je pleurais de joie qu.vnd on ino présenta ce 
petit être I tout co bunheur, qui l’avait causé? ces douces lar- 
mes, qui les avait fait répandre? lot naissance de l'enfanl d'un 
autre I... (rleurrint.) AhI pourquoi ce secret fuucslcn‘c.<.t-il [ms 
^e^té impénétrable !... nous étions si heureux l...jo vous aimais 
tant, Elisu !... El un mot a suffi puur renverser tout réddice!... 
Quel moment!... (Auecraqe.) Comprcnez-vousledésespoir et la 
fureur qui durent alors s’emparer de moi? ('.ompremn-voiis, 
madame, que si j'avais dé vous tuer, c'ot alors que jo l'aurais 
faitl... et pourtant je n'ai ricu dit, j'ai su feindre de tout igno- 
rer, j’ai su me taire I 

ELISE. 

AhI lous fuies grand cl généreux !...jevous bénis, monsieur, 
pour tant de bontés I... Merci, monsiour, merci... 

HAUUICE. 

Vous me remerciez, malheureusol... Mais vous croyez donc que 
c'est pour vous que je me suis lu? Non !... Oii I le ciel m'en est 
témoin!... fou... furieux, i’ullais, malgré votre mère expirée, 
malgré la douleur de Ij fille, j'allais me venger de, l'épouse 
d'unu façon terrible, quand accablé, rompu, succomlMint »ou$ 
tant do malheur, mon front qui cherchait un appui, rencontre 
un berceau... celui do notre title, do notre pcUio Mathilde quL 
elle au moins, étailbien a moi !... Elle dormait calme, souriante^ 
ignorante des tempêtes qui allaient la frapper... car rno venger 
de vous, c'était ravir à mon enfant les soins d'une mère, c'était 
priver su jeunesse do cet amour maternel que nul autre amour 
lie saurait jamais remplacer. Mo vengerdo vous, c'était frapper 
sur elle : voilà pourquoi je ne me suis pas vengé. Le lendemain, 
jo partis pour un long voyage où je puisai le catmo nf'cessaire 
au retour. Vous comprenez, maintenant, pourquoi depuis dix- 
sept ans j’ai tenu éloigné do moi votre fils, ce maliieureux 
jeune homme si bon, si brave, si digne d’étro aimé, je l'.ivoue, 
mais dont la vue est pour moi un supplice I... Mille fois je me 
suU senii sur le point d'éclater... mais je poni^is à ma fille, à 
son repos détruit, à son avenir brisé... et alors j’éUais lort pour 
souffrir, et jo gardais le silence. Le moiulo nous croyait neu- 
reux : u'éiait-cp pas là tout co qu'il fallait pour lu bonheur de 
Mathilde? Quciiiue chose cncoro mo soutenait, c'éiail l'espoir 
qn’un jour viendrait me livrer le nom du votre complice, et 
m'offrir alors quelque grande vengeance égale à ma haine, 
égalo à ma palicucc, cl j'atlendaiH. lie jour est venu, grâce i 
Dieu, et plus lieau que je ne lo révais. Mes ennemis sont aux 
prises pour me délivrer d'eux les uns {lar les autres : l'ai le 
uénoaement que j'espérais, et jo vous permeUrais de me le 
ruber? Non, non, muilamo, oh 1 non... no l'espérez pasl... 

ÉUSE. 

Non, monsieur, vous no vous vengerez pas ainsi.,, c’est im- 
possible I... songez-y donc. Ce serait infâme I Vous refases 
do me tuer, dites-vous? mais vous ne voyez donc pas que voua 
me tuez on délaüT... ahi Uis»ez*moi partir... Mais je m'eo 
souviens, vous l'avez dit lout-a-l heure,., nous pèseroos oo 
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ftO»rrranc(U... Th bleni moi aus$i, monsieur, j’ni <>té bien 
malheureuse... jo n’ai na? .lUemlu jusqu’aujourin»n pnijr 
cela, allez... Bien coitpauU*. oui... man luen nuilhunrouset... 
oh I vouH pardonneriez, »i vou<( t^aviez... car jo nVlais pa« une 
âmo perviTio... uh I non... ÿi vous saviez... cVlait un ,imi de 
mon TrOrc... il avait tant l’air de m’aimer... cl les promesses 
qu’il me faisait... oh f je vous lo jure, monsieur, un auge l'ju- 
raiteru... un ange aurait succombé... 

Malheureuse femme f... c>i-re cotte faute que je vous repro- 
che f... mais pourquoi m'avoir trompé!... Il vous fallait un 
nom pour endosser luulo cetto honte, et c’ost lo mien que voua 
avez choisi I... 

ÉLISC. 

Tout vous avouerf... jo lo voulais... Jo me disais: il me ro- 
fusera son nom... mais je mériterai du moins son esitnic... 
sa pitié... Ah ! mon-iieup, vous iio savez pas co quo c’C'l que de 
voir pleurer sa mère... .Ma merv... ma mere... pourquoi m’a- 
voir forcée par vos piieies, par vos larmes, & getiuuv. vous, 
mu mère, à genoux dev int moi f... à tromper cet homme bi bon, 
si noble dans s<i confianefî!... M.ii.s voilà qnujo pleure 1... co 
qu’il faut, ce n'est cela ; c'e»! du vous montrer rommo 
j’ai éu^ miilheureuse V.. Je ne vous dirai pas comment se .sont 
pas.sées les premières années do mon mariago, ni lou^ les 
chagrinsdonl jo me sentais abreuvéo. Vou.stesaviezdcvinésI... 
elle e»lsi louiMe cl si pénibk> la Uehc de porter haut la tétn 
au milieu du monde, quand la con«cienco e^rl là qui vous crie 
sans cesse de la biiis.M>r'... Jo voulais mourir... oh I jo vous 
lo jura!... La oaissancc de MathiMn me rattacha à la vie, à mes 
devoirs do mero . h mes devoirs d'épouse... car je pensai.s rwu. 
voir racheter ma faute par toute uno vie de d*' vouement. <l'ab- 
négation... .Muis co vovago, ce iplmir... quand Jo vou.s vis de- 
venir sombre, sévèio’. vous éloigner do moi, que jH-nscr? J’ai 
bien fait mes elTorU pour vous ramener ; bel as I bientôt jo com- 
pri.4 qu’il y fallait renoncer, (ratait a moi do me résigner; cl ré- 
signée , j'ai vécu pondant seizo morlelins années... Kti bien I 
monsieur, comptons : vous voyez que j’ai bien été aussi mal- 
heureuse que vous I ma faute e?l payée par ma vie , n’esl-e© 
past et s'il y a encoro un ch.Mimenl a infliger . co no sera pas 
sur mon ÜU qu'il tombera, cunl càtiniiocunl, je vais le sauver t.„ 
HACRiCE, h rfif-nant. 

Madamb. lorsqu’il y a dix-iepl ans j'ai rosperlé votre réputa- 
tion. c’est que jo me disais : (,hii donc voiidraitchoisir sa femme 
dans uno niai.srm dont rhonnrur ne serait |us resté jiur ?... Jo 
pea»ais à Mathilde alors; roublicz-vous donc aujourd'hui ? 

ÉLISE. 

Mais mon Cls, monsieur!... 

M.IER1CB. 

Mais notre fille, madame t 

ELISE. 

Notre fille!... Mathilde I... vous l'aimoz, elle, n'est-cc pasl... 

Eh bien, en ro'enqH‘i-h.iiit ilo partii. vous lui diThircz le 
cœur l...ear sonfiérc.c'cst cequ'oilcaimc le plus au monde!... 

MAi'RlLE, a pari. 

C’est vrai I , 

ELISE, en *anfjtoHnnt. 

Et puis, savez-von« que c'est infJme. co que vous faites là!... 
vous placez une mère outre scs deux enfanU, entre l'houueur do 
l'un et la vie de l'autre I... ahi e'est alxMiunablel... En ce 
moment, deux liommei luttent pour s'arracher la vie... ce 
eonjliJl. VOU.S In savez e:>t un fi»rfait exeécruble... vous jiouvcz 
renipéoher : et vous en aiU ndez l'issue... mais ce forfait, qui 
donc le commet?.., c'est vou*. car vous seul «avez que c'en 
est un !... {ElU tombe épuis-tf.) Pieu vous pardonne, monsieur 1 

MACnicc, pjrt, i'tttti'H'lri.isanl m lo regardant. 

Elle a raiionl... Pauvre feiMine !... mourante d'angoisst^, 
brisée, déchirée par une dmildi* toiture... jo l'iti vue terrassée 
à mes pied.s... du? demandait grâce et jo no l’ai jms relovee... 

t ’f .«uis rc>Lé imjitacahie parce qu'il me fallait utio vengeance!... 
Jais con’ol plus do la veiigeaiice, cela, do la l>arbario... 

Je ne suis plus un juge, je dcvicn» un bourreau... ahI loin do 
moi ce rôle odieux f (.1 Elis». ) Elise I... ra^5urcz-vou«.., ce duel 
n'aura pas lieu... je .<>us le jure... et vous «avez que je ne 
trompe pas, moi!... (fl torf./ 


I« rhleau c«mlic. 


LA MAISON. 19 

ACTE IV. 


CHEZ MAÜBREUIL 

Après le bal. ~ Un salon. — De rliaaue côté de U porte du fond 
une panoplie allachée a la muraille. 

8CSSIS X. 

MAUBilECÎL, seul, 

(Il est assis près d'une, table et a la léU dans su mains. Après un 
rilenceii regarde a sa montre.) 

Voici le jour... Mais pou^uoi celle insulte?... Qu'a pu dire 
BeauH'ant?... Ahi ce que je craignais sans doulcl... ce que 
j'espérais <|u’ii Huiait oublie... C'e^t cria !... Mu voyant près 
d'Êii»c pour la prumiéiu fois üejiuis «i longtemps..*, luut lui 
sera revenu en inémoire... et, dans iMi rage niêdUanlc, il aura 
parlt>... devant ro jeûna hrinme... sonfilsl... Mais ils sont dune 
tous scs enfants ?... Qu'elle doit être heureuse, avec co rempart 
do it*ndreâ.sej... Et ce bonheur ! j'aurais pu en jouir... Cr« en- 
fants auraient pu être les miens... Je serais aujourd'hui riiru- 
roiix époux de cette digne femme, l'iicureux piTu de ces beaux 
cnfauis... Je ne l'ai pas voulu! I.a vanité, l'orgueil, l'ambi- 
tion, m'ont fait manquer ma vie... Oui, niaintciianl elle est 
bien manquée, sans retour... Un dernier ravon d'espoir venait 
luire à mes yeux... Malhilile, celle riante colombe !... (Arrrun 
rira aiTirr.) Ah I il s'e^l vite envolé mon beau réve I... Toul-o- 
riiouro, j'ai lai?)aé insulter sa mère... cl maintenant je vais tuer 
son frère I car l'insullu Ci«l motldlo (Sr kran/.) Il faut pour- 
tant quo je sache do quoi je mo suis rendu rospuosaLlü... J’on- 
tenJs marcher... Qui doue c^llà? 

SCÈNE n. 

MAUBREUll., mîAÜSÉANT, LA BARONNE. 

MArnnr.ciL, à ffrauséant qui entre seul. 

C'est encore toi 1... Que viens-tu faire ici ?... Va-t-eol... 

OFACsLiXT, a part. 

Comment I va-t-en I (I/aut.) Madame d’Origny m'arrompacne. 
Je l'ai rencontrée dans rescalier.qui monUitici... elle voudrait 
le parler... 

M.URRr.UIL. 

Qu'ello entre I... (Il va au-devant d’rlle.) 

LA BAROMM. 

Maubreuilt... 

MACr.Rr.IML, 

Ah i ma cousine, comment vous exprimer mes regrets pour 
la fâcheuse façon dont s'est terminé votre bal !... 

LA RARONXB. 

Il s'agit bien de mon bal I mais vous, quel danger vous me* 
nacc? 

MAienrciL. 

Aucun, clu're cousino '... 

LA BAROXNB. 

Mais qu'ttsl-ii arrivé? 

MAl'BRROIL. 

Rien do grave, rien do sérieux I... 

LA BARONNE. 

J'ai eu beau interroger, tout le monde s’est retiré silenrieu- 
scmenl. Les uns ii’avaicnlrieD vu... les autres ne voulaient me 
rien dire... Tout t e que j'ai vu, moi, c'est l’évanouissement 
d’Elise, les regard.4 irritées que vous Jctict sur sua fils, la con- 
stcrnalioii peinte sur tous les visages... 

BEAL'SCAXT. 

Voici ce que c'est... Figurez-vous, madame... 

MAURRCI IL, bas. 

Tais-toil... 

REAVSËA.XT. 

Ah! 

MAORRRCTL, à la baronne. 

Voire inquiétude vous a exagéré les choses... Une dispute 
insigniOatito a été cause de tout... 

LA D-Vno.XNC* 

Mais pourquoi cello dispute?... S’agissait-il donc do Ma- 
l.iildo?.,. aunez-vou.« commis quelque iinptudeDCO auprès do so 
meret... Jo vous avais laissés ensemble... 



L'DO^.NCta DE LA MAISON. 


MAteREttl. 

Rifft lout a'^la, chère cousine... non... On s’aniiite en 
juuanl, \uu»(kavei£... elle fiU de votre amie... 

LA PARONM. 

Ah I il esl joueur ce jeune hoiiinK* f... 

MACenEUL. acre colère. 

Il osl violent, surlool!... (Se conhnmt.) Mais il est si jeuncl 
Vou.« peniM^z bien, cousine, quo je ne ferai pa> une afTaîro d'é- 
tal de cette oiaiaerie... 

LA DAnO^^C, A (/cNri-COIX. 

L*afrairo est-elIc de ualure à porter atteinte à vos espé- 
rances?... 

VAter.eui.. atve un sourire forcé. 

Nullement... Ne cmiguoz donc rien pour moi, ni pour per- 
sonne... Je lue contenterai do quelques excuses... 

LA KARON.NK. 

Ah' bien !... Vous me iassuiea!...On voesTera des excuses... 
et puis le dénuémenl tradili'iiinfîl...un déjeuner, sans doute ?... 

MiCaUElIL. 

Pas autre chu^o!... 

LA SAnoxxE. ba» à i/uiibrruiL 

Et |)eul*ètie mieux que cela pour ciiiionlcr la réconciliation? 

NALREUIL. 

Que voulex-dire?... 

LA lAnoNNr, Jf m 'me. 

l’n bon contrat de mariage... Qui .^ail? celto dispute, a>ec 
risssoi* quo vous m'annoncer, aura peut-être fait plu» en votre 
faveur que tout ce quo nous aurions tenté... 

NAU&tiet'iL. à part. 

Ohl... 

LA aARON.Ve. 

Maintenant que je n'ai plus peur, je puis en vouloir tout à 
mon aise a co jeune Iroubre-féte qui s’en retient d’Afrique pour 
a»sumbrtr notre Joie, attrister nos plaisirs... 

HAtBRKCll.. 

El moi? me pardonnercr-vous d’abuser niusî de votre hos- 
piUiilé? 

LA DAROXKB. 

Comment?... 

iiAi'nnp.i.’iL. 

Dame ?... après la fatigue d’un bal, vous avez besoin de re- 
pos... et demain degrand ni.uin. les allées et venues dans l’hô- 
tel... Lo rendez-vous Odt piis ici... 

LA baro.\.m:. 

Oh I mais ra-^ssurei-vous... De ch« moi, d'abord, jo n'enten- 
ÿait neo... un grand élago nous sépare... tout l'apiiarlcmeul 
do ma mère... et pui.':, d’ailleur.':. je no terai pas ici... 

MAl'UhLUL. 

Oit donc? 

LA PAlUi.VM:. 

Tandis que le jeune Paul do Chennfviéies .«era chex vmi* 
moi J irai tlic* sa mère, la rassurer sur les .“suites cio ccUc af ■ 
taire, la distraire... La pauvre fcimnc c.-Im inipfe*5ionnable!... 

HAcnnrriL. 

Faites aies excuses à votre mère, si te bruit qui se fera ici 
pai venait jusqu à elle... h’iI troubiait son sommeil... Dilcs iui 
qu il ne s’agira que d une r.x])!kalii>i)... 

LA BARO.NNK. 

Je vai.i lui dir« bonjourcl lui porter voA bonnes narolea 
Adieu mon cousin... a demain... (//ou.) Sonaez que de votre 
conduite en celto ciroonsUnceva peut- être déiwndro ta réalisa, 
tion de vos VŒUX... ' 

«ALBREIIL, tristement. 

Jeferai ce quo je dois faire, ma cousine... 

L.\ BAltOX.SR. 

Allons, i demain. 

MAtaitECIL. 

A demain... [Beautéant salue. — Maubreuil recorutait ta 
baronne.) 


MAÜDREUIL, BEAl'SÉANT. 
beacsKart. 

Ah? quejesuis content, cher ami, que lu prennes cette erfalrc 
*^*!‘*’ Je craignais que lo ne poussasses cela... diable 
J diroc bien mieux être témoin dans uu dtjeuner... c'est moi qui 
le commanderai, n*esl-ce pas ?... Tu sais que je ro’y ente» s • 


MAi'BitBriL, avec eolirs. 

Hdlheureux I... tu n’as donc pas compris que si Jft ptrie 
ainsi, c üsl pour rassurer colle femme, twur qo’cllc ne s’inqnMo 
piis vamcmenl sur les suites inéviubles... Mais quelles uU«b 
0 '* lu donc sur riionneur ? Comment ! une main insolento a osé 
menacer cosigne sacré... (fi monire son ruhon.) et tu ne (ievinef 
*1“© •<* m’étouffe, tu ne comprends pas que c’e»l IA tue 
u.'Tairodevie et de mort?... 

AUb.U... 

MAVDHEt'IL. 

Parle I qu’as-tu dit? car c'est do loi que vient tout le maL.. 
on linsnlUil quand jo sui»onlré... li n’csl pas la qucslioo... 
tuas lo cœur débonnaire, a[>parcmment... Enfin.. .tu p«'ux eooon 
on montrer en me servant rie témoin, car il faut bien me eoo- 
tenter de toi... Qui trouver à celle heure ?... Mais parle dow, 
bourreau I qu as-tu dit? qu'as-tu dit?... *v 

BKACsÉA.XT, très ému. 

Je no peux pas le répondre, mon ami... lu m’épouvantat... 

MAtJDRELiL, ai*re une colère concentrée. " - 

Parle a présent... jo suis calme... Tu as brisé mon bonheur, 
rumu mon ^peranco... mais que serviraient mes reproches? ils 
ne répareraient tien!.,. Répondras-tu onhn ? pourquoi t'insul- 
tait on ? Quelle est la calumnio qu'on voufâit mo forcer A dé- 
monlirt... 

BEArsÉAXT, avec une suicepti&tiiiè comique. 

Une calomnie I... Ah? Georges... tues dur avec moi I me 
calomnie, dis-tu? Tu méconnais ton ami I Moi catomniir, 
jamai» I... jamais !... Pour qui me prends-tu ?... Je donnais qoeh 
ques reoseignemenU à lord Dvtby, ce jeune étranger, qui m 
connaît personne a Paris... jo lui* présentais les dilTrrcnts iodi- 
vidusqui $e trouvaient la. dans le salon... je lui faisais Wre 
enfin une petite revue de la société .. tu étais auprès de made- 
moisello de Cbcnnevières... cl comme il s’étoDuail de votre 
familiarité... 

■At'tlREUL. 

Notre familiarité ?... 

aEAUSÉA^T, reeufont. 

Dame! mon ami, ce n’est pas ta faute, on nese voit passai* 
même... vous aviez l’air très-familiers... alors je lui ai diL.. 
J’ai eu tort, Maubreuil, je l’avoue... mais comme il me pre^eait 
de qiipsiions... Je lui ai conlié qu'il n’v avait IA rientTéiünoail, 
eu égard a votre ancienne bai . on... 

MAtancciL. 

Devant son Gis, malheureux I... 

beacsAakt. 

Estco quo je pouvais savoir? 

MAlBREt'lL. 

T? t*C'ai* **vo«r au moins qu'une conGdcnce est sacrée, et 
qu il y a ddoyaotc A la trahir !... 

BRAL'SÉAKT. •. 

Trahir uno confidence, mon ami !... moi I... jamais ! Silo 
m avais confié dans le temps le» relations avec roodemoisi-lli de 
NeuviUy, (vtpcc exo^jérarivN.) je serais mort I je serais mort 1 
plutôlqueden rien dire... Mais voilà comment ieraUu..ie 
m en souviens comme si c’était hier... quoiqu’il v ait de ç.. loat 
ik I heure vingl-ileux an» !... Un jour, jo le di» : Maubreuil.. tu 
mo fcmblos assez bi«n avec mademoiselle do Neuviffv — AhI 
peux-iu penser, me répondMu... (Tu étais quelquefois boa- 
lonnu !...) \oyons, Maubreuil, entre nous deux. . tu es aou 
aimml, hem, avoue I... — Non I — Je pario que ai I... ... Je |e 

dis que non 1 — Dûimo ta parolo d'booucur. £t tu me iurus 
sur ta parolo quo cela n^élail pas ; je le crus... A quinze joura de 
lj . JO te rencontre et je te dis : Ah f pour le coup, mon GeOrnB*. 
lu ne nieras plus celte fois... lues son amant, «voue-lel — 
Mais non I — Je pane que si I — Je te dis que non I — üoaaa 
la parolo d honneur I — El pendant un quart d’heure, tu l’e*. 
lénuas ù me prouver que je no savais ce que je disais... male 
tu ne me donnas plus ta p«ro?o d’honneur... c’éuil daip,M 
eue était la mattresse... Mais lu iic nie Pavais pas dit... IiA'M 
me I avais pas confié... J’avais deviné ce srcret, ce secret m’a^ 
parteiiait... Eh bioo regarde, monami, ^cllo aélétna conduitoï 


que tout le monde lo dit I je suis toujours fourré dans un tas da 
cancans, cest vrai... mais est-ce ma faute, A moi? Jo ne vab 
P 0 '« les clienrher... ils viennent A ma rencontre... et Pou ml 
croit bavard !... Ab I lo monde est bien injuste 
MACBAEl'JL. 

Quoi ' (U trouves une excuse à ta conduite I 
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I.'HONNKI'H I)K i.a maison. 


BEAtSejiNT. 

Que veux-(u, iiiOQ ami... ii ne faut pas u»Vn vouloir... R»t-rt' 
ma faute ? j*ni la bouebe facile, voilj tout I... 

MAiaiiKtii.. 

Allons... asBOzl le rendez-vous est pour sept heures... il eu 
est six... fu lais<<cras lo témoin de monsieur de (Ibeonevicio.. 
régler loules le» conditions du combat... 

. VEAViiAST. 

Quoi I tu \eux... 

MACimei'iL. 

Oui. je le veux... ne parlons plus de celt, 

BESt SÉANT, à fiart. 

Quel vilain caractère !... comme Tfleq vous clianee les hor.:* 
mes!... * 

C.v BOMCSilQtE, entrant. 

Monsieur do Chenncvtères. 

MAUCREia. 

Déjà !... ii n’est que six heures... il est impatient... faites 
entrer... 


scKirs XT. 


MAl’BnEl'lL. BK.AUSÉANT. M.\i:niCE. 


MACBitEtiL, otre surpnir, o uari. 

Le père f... 

DEALSÉAKT, ba$. 
Comment se fait-il ?... 


MAueimnL. 

Ce o’est pas vous que m’attendais, monsieur... I 

■Al'RICC. I 

Je le conçois... j'ai devancé l'heure do rendez-vous pour que ; 
votre adversaire ignorât ma démarche... | 

UAVr.RECIL. * 

AU I oui, je comprends I vous venez me demander la vie de 
votre fils, m’offrir peut étie de vous battre à sa place! Epar- 
finw-vou.s, munsuur, des prières inutiles... J'ai reçu, vous le 
tasez, une mortelle olfrnsc... Ob I je comprends et je déplore 
tout ce que votre situalion a d’aiïreux J Jugez si la mienne est 
pi riibto, puisque je suis forcé de repousser votre demande, 
do nivrei le cœur d’un homme que j’esliiiip. de vous dédaier 
enfîn que votic diniaiche est vainc... Je ne puis consentir a 
clianccr d’adversaire. . Je ne puis me baiiic avec un vieillard, 
quand c'est un jeune homme qui m’a insulté. 

HACftiCE. 

Vous voua méprenez complètement, monsieur, sur le motif 
qui m'ajiténe ebet vou?. 


MALbBI-.UI.. 

Je ne tes accopicrais |kis. 

MACniCR. 

Je n’en doute point... Jo no viens i>as vous offrir de me bat 
Iro k sa place, je no vim« nuHoment vous implorer, et ma si- 
Uiiiiion n'a rien d’affreux, au miitr.'iire ! 

MAcnr.Ki iL, surpris. 

Que venez-vous donc faire iri? 


Mur.icE. 

Je v»cn.s simplement vous upj'reridre une chose dont ma con- 
sence me force à vous instruire. 


■MAI CURVIL. 

l'i rcltû flwso? 

M.tOlUCE. 

C'est que ce duel est impossible. 

MAt BRmt. 

Impossible!... après l'iiuiultc que j'ai reçue... 

NAIT.K.C. 

Oui... vons avez subi rouUage In plus sanglant qu'on puisüo 
fairv a un homme... » un soU.it... Tout autre, Jo lo sais, no sor- 
tirait de lu que mort ou veng. ... et pourlunt. je vous ih#, mol, 
que ce duel n'aura pas Heu. pari'C que ce duel Cbl impo.«.sible. 
M.UDIlLi'tL. 

Etes-vous insensé? 

MAI'IUCK, xi'mplrment. 

Vous allez en juger... !àt je ne v ip»s pas me battra à la place 
de mon (ils... c'e-t que je n'ai |i.ts do nU, mon.-ieur. 

HAlBnEt-lL. 

Quoi I... ce jeune homme... ce Paul de Cbennevièresf... 
MAVniCE. 

N'eet pas mon enfant : c’est le vôtre. 

■AvnnEi U-, Atupéfait. 

Le mien I... 

MACRICB. 

Oui, monsieur... 


MAiaitEUL. 

Le mien, monsieur, le mien I... un entanl! un fil», . moil,.. 
MAinice. 

Cela vous surprend ?... c’c^l que vous êtes parti vite, il y a 
vingt-fieux ans. et sans vous iulonnor de l’i-lal où vous aban- 
niez ia pauvre jeunu iille que vous avtez séduite... 


Elle était mère?... 
Elle allait le devenir. 


MACUREUtL. 

UACRICE. 


VAtRREtIL. 

Comment I... 

MAunicc. 

J’ai be.soin, pour vous le 'aire cor.naîlic, de relier eenl avec 
vous... Veuillez donc, je vous prie, fuiie mTîi.j i:.oiu>ivur, et je 
vous donnerai âpre- l’explication de nui cmi luiic. * 

B»:ai.sE.vm, 0 fii.rl. 

Faire sortir I... 

MACRRCLIL, à /^emijéiint 
Laissc-nous un instanl... 

BEAI Si;.\NT. 

Quoi î lu veux... 

Hl'AèRF.UL. 

CueUc l'arrivée du Uli, et viens in'cn avjrlir... 

BrAl»E,V.\T. Imu. 

Tu veux que je le laisse lieiil avec... 

MAURREnt.. 

Retire-toi, le dis-je... je lo veux I... 

BF.AUSÉ.ANT. 

Imprudenll... Je m’on vais. {A pfl>r.)Fairo sortir! (/I sort.— 
ifoubreuif ferme la purtt et redesniul près th JtfouMce.) 

McianB ▼. 

MAUlïRtnL. WACRICE. 

MAiBazeiL. 

Farlez, monsieur, je vous écouio. 

nAtni''.r, froidement. 

Je ne VOU.A oppoHe pas d’cxcus^cb du ia part do monsieur 
Paul de Chenneviüu^... 


VAraREm, consterné. 

Ab!.,, je fus plu.* coupable encore que je ne pensais!... 
ainsi, quand je me ciovuis ^eul sur la terre, moi au»s>. j’îivais 
une famille... quand je croyais n'avoir ici-bas personne a ché- 
î‘'.’ P^rsunnea proteger, moi ao^si, je possédais un fils... (Aire 
JW*) L‘n fiU !... à moi '... ci beüu !... brave, courageux, inlr^ 
P»d*- !*•• i’en ai eu la preuve, coUe nuit même... Qii tl avait l'air 
nobleet fier !... quelle ardeur brûlait dans scs veux !... quo la 
colère lui allait bien '... (.<ccc ori^ueif.) Ab ! c e?’, qu'il était ef- 
frayant I 

MAvnu.E. 

Oui... c’est un brave et noble ctrur f... 

MAiaRciii, jute. 

N’est-cc pas, monsieur ? 

MAVRIdR. 

Oh t maU vous ne pouvez »avoir tout ce qu’il vaut ... on ne 
saurait avoir pour lui toute la tendresse qu'il mérite... 

MACBRF.CIL. 

Vraiment '... 

MArRlCR. 

Car ce n'est pas seulement un digne et bon jeune homme, 
aimé et estimé de tous ceux qui l’approchent; car il n'est pas 
brave seulement dans un salon... ma].<i c’est encore un vaillant 
soldat... 

MACERBl'tL, at'co jota. 

Il est militaire ! 

MACRICe. 

Comme vous... et qui plus est, c’est l’honneur de son régi- 
iiicDi... il est toujours le premier au danger, ses chefs l'aiment 
et l'admirent. ., enbn. à son fige, il a cfêja conquis la croix 
d'honneur sur un champ de bataille!... 
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LUO^^£UR PE LA MAISON. 


NAimUF.CIL. 

La croix d'bonncnr... moo üU !... 

HAEnice, frohlemtut. 

L'hotnuie que vous allé» tuor. 

UAifinrt'iL. 

Ab I vous aviei raison, monsieur, ce duel est impossible... 

MAI ru;»:, r<ltÜ4lll^ 

Impossible I... après l’insullu que vous avez reçue 1... 

MAL'fillEL'IL. 

Est'Ce qu'il y a des insulles entre un Hts et son père... eavai'.- 
il qui jVlais ?... Non... non... et il oc songera gucro à se bat- 
Ire avec moi lorsque je lui dirai... 

HAURICR. 

Quoi donc?... qu'il est votre lils ?... mais vous n'y peneor. 
pas, monsieur... (le quel üruit lui dire relu? ce ncrnil une in- 
sulte nouvelle !... oubliez-vous qu'il porte mon nom, qu'aux 
yeux de tous, il est mon iils ; qu'il me révéré comme un pere?... 
pourquoi so bat-il avec vous?... |iarco qu'ou a outragé sa 
fuète... car ju lui ai appris à respecter votre muHresse, moi, 
monsieur; ci vous ne parviendrez pas à lui faire aiipii>er mu 
femme. 

MACBRZl'JU. 

Comment I je ne pourrai... 

HACRICE. 

AhI V0U9 pensez qu'aines vin;:t ans d'une insoucieuM* 
absence, quand un autre s c^l diargé de ri-j>arer votre ctime. 
de sauver du déshonneur l.i puuvie jeune liHe que vous avii z 
vouée 80 désrspoir et à la lioiitr, vous pensez qu'il suflit de 
venir dire à l'enfant do rette lemmo : Tu te crois le fils 
légitime do rhonnélc bomme que voila ? Tu crois lu mere pure 
et sans lèche... Tu le trom;tes, nion pauvre garçon ; ta mère a 
été ma maîtresse, toi. lu es mon bè'aid... Ce serait trop com- 
mode, cela, monsieur... Lu bâtard so relèvera à rea parole*... 
Vous, mon père I xous dira-t-il, ou étiez vous quand jovais be> 
soin de vous... Quand j’étab petit, i|ui donc m'uinmil? qui donc 
m'a élevé, protégé, entouré im soins cl d'atrecLiou? Qui donc 
ma méro appcllo-l-clle son époux ? qui donc ma soeur ap|H'1le-c- 
elle son pere? c'csi cet homme que voila, ce n'est pas vous... 
Tousn'étes pas mon père, vous... vousétes l'homme qui insulte 
ma mero!... 

MAl’BIlELiL. 

Uelââl il a raison... que faire, mon Dieu! que faire?... 

MAL'iucE, froidement. 

Cela vous regarde... Ccpendanlsi vous me demandiez un con- ; 
scil... (/l'S'ouicd.) ; 

HACBREITL. 

Parlez I ‘ 

MAl'niCF.. I 

Je vnus dirais, si ce duel vous répugne... car je connais ce | 
jeune bomme, et je sais que vous n'obticndrez rien de lui... | 

MAlBREClL. ; 

IbbicD? : 

MACnti.E. I 

Je vous dirais que le p1u& court serait do lui faire des excu- I 
ses.., ! 

llAllir,EllL. I 

Des excuses !... | 

Mvuiici:. 

A votre plac«, je lui demanderais très-humblement pardon 
d'avoir IaU»é attaquer la vertu de sa more... 

MAl’BftEl'Il.. 

. U bien 1 soilt... oui... il le faut... Je m'humilierai devant 
lui... je lui ferai des excuses... I)r.« excuses !... Mais, s'il ignore 
<iu'tl est mon lils, il va me prendi'p pour unliVc1tul...rurdc bml 
autre que d'un père, coite conduite serait inexpticaldc... Moi, 
un lèclie asesyeux !... non, non, monsieur, c'est nniKiSoiblc !... 

Je no ferai pas cela f 

MAcniCE, se (rivinf. 

A votre aUo ! Battez vous donc 1 Soyez vainqueur... Ce n'cj 
pas mon fib que vou.s tuerez !... 

MACimRCIL. 

Oh I mais ccUe position est horrible, moosieur t 
H.uRice. 

Je le sais bien. 

HAl'BRr.CtI.. 

Je no peux pourtant pas tuer mon fiU I me laisser lurr ?... 
Par Uiut autre, ce serait possihlo... mais par lui I par mou cn- 
fanll... 

«AnucR. 

Voyez, monsieur, c'est votre afT.iire ! 


«.VCeREClL. 

Je ne me battrai pas avec lui... Ob I mais à mes regards, à 
mes âouiïranccs il verra bien que je ne sois pas un lèche... 
car si je ne puis parler, je pourrai du moins le presser sur mon 
tuîur... 

MACRICR. 

Lui I votre ennemi I A quoi songez-vous donc ? Voilà ce qui 
sera inexplicable I Quo {>en!<era-t-il? que lui direz-vous ?... 

MAtnREl'IL. 

Ce que je lui dirai?... Eh bien I parbleu, je lui dirai tout!... 
Il ne me cruira |>as. di»iez-vous?... Oh t if y aura dans mes 
yeux, dans mon cueur, des accents qui le coiivaincronl... M<hi 
amour pour lui rayonnera... • t si la voix du sang existe, je sau- 
rai la faire parler si haut, je la ferai tonner si pui>.santc. qu'il 
ino croira, je vousjure. il me croira... J'ignorais »oncxi>tence... 
qu'aura-l-il ù me reprocher?.,. Je sais bien que je vous désho- 
nore en parlant ; mais si je me tais, cVst moi t|ui »uis Qétri... 
et devant lui !... Oti ! jamais,.. Vous me tuerez? Quo m'im- 
porte! je n'aurai pas rougi devant moo QLsI... 

MAVniCR. 

Soit donc , monsieur... Vous parlerez. Puisque l’idée le re- 
tirer à la pauvre femme que vous avez perdue la scUiO coo- 
solation qui lui reste, rainoiir cl l'estime de xcs enfants; puis- 
que le malheur et roppnihrc de toute uiu* famillo ne ronl pas 
choses faites pour vous arrêter, vous parlerez ; rien du mieux. 
Mais, pour nu pas vous juger lu plus indigne des honmies, 
que devra siippciser eut enfuiit, sinon que sa mero était bien 
méprisable, bien avilie pmirque vous l'abandonnassiez au mo- 
mentoùclle allait vous rendre pere... Ob! vous le lui direz sans 
doute, pour n’avoir pas à rougir devant lui... Mais je serai là. 
moi, monsieur, pour délendre votre victime, et je dirai à votre 
(ils que sa mère était chaste cl pure, quo lu seul crime de la 
pauvrn fille a été do prendre pour serments d'honneur vos lè- 
ches lueosoQgci et de vous croire un honnête bommo... 

UAinncuL, furieux. 

Uoflsieurl 

f/J va pour St jeter sur Maurice. BéauséantparaU.) 

Br.Ai'sËA.NT, à Staubreuii. 

Voici M. Paul de Chennevières. 

MAlRicE, 6us à üaubreuil. 

Vçità votre Qis, monsieur; je vous laisse avec lui; mais 

i 'aUenUs iri près que vous lui avez nommé son pure pour venir 
ui apprendre a b connallri.', (il entre dons fa chambre vouint; 
un domestique introduit Jidviùnd et Paul.) 

SCSlfZ vx. 

MAUBRHLIL, BEAUSÉANT. PAUL, EDMOND. 

PACL. 

Jo viens me mettre à vos ordres, colonel... Je vous présenta 
mon témoin... Le vôtre?... {Ueuuscant sulue.) Abl c'v»t ce 
monsieur !... 

nr.AL'&CANT, offusqué, Q part. 

Ce monsieur!... 

PAVl., à fui-m/rne. 

Singuliur choix !... Au fait... qui se ressemble... 

MAiDREVlL, auc colcrc. 

Monsieur I... 

PAUL. 

Quoi donc ? 

M.vrtiitEi'iL, à part se contenant. 

C'est mon fils I (ruttf remonte, ifuuhreutf le contemple en ei- 
(ence.) 

CDUOXD, s'approchant Je 711» »( resté ou 

second ptan, lui dit à cotx 6av$e. 

Pour l'instant, nous uc sommes que témoina... noire rôle doit 
étro pUAèrtf... 

BPAVSrAST. 

Saus doute, monsieur... ircs-passif... 

EIIMOMI. • 

Mais un jour, nous nous rctrouveroos, je l’espère, el alors... 
nEACSÈART. 

C’est bien, monsieur, c'est bien. (A part,) El voilà les afb:- 
les dans lesquelles I110 loutic ce diable de Muiibreuil! 
H.UBRCCIL, à part, regardant PauU 
C'est mon fil ! 


I 


I 
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PACL, rei^m^nc/ant. 

Colonel, j'ai eu l’honnear üe me mettra à vulro UUpo<ition? 
Qu'atleiulcZ'Vuus dune |>our puritr?... 

HACBr.cuL, Aorfant i/« $a rêverie. 

Pour partir? Ahl c'est juste.. . mais auparavant, jo voudrais 
vous parler sans témoins... 

PAi t, rimt. 

Sans témoins?... c'est facile. Kenvoyez donc le vdiro. 

DE.\VâCANT, à pjft. 

Renvoyez]... Ils sont ires-uialUunuétcs dans celle famille f 

Quant k mon ami Edmond Roger quo voici, vous serez libre 
de no pas le consid'ïrer comme mon témoin ; mais comme mon 
umî, U peut entendre tout ce que vous médirez. 

MAVRnM'IL. 

Soit)... {Bas à Beamèant.) Keliic>loi, je to prie, un instant. 

BEAVsÊANT. 

Comment ! encore ! 

MAVDhCl'IU 

U le faut... Tu ne rentreras ici que lorsque tu auras vu sor« 
tir CO jeune liommo... 

DRACSÊINT. 

Sortir!... vous no vous battrez donc pas ? 

NAcenenL. 

Non... fais CO que jo te dis. (üteauscanf sorr.) 

BCSKZ TU. 

MAIBIIELIL , l'ALX, EDMOND. 


Eh bionl nous sommes seuls... 

MAinAELiL, à part. 

A moi tout mon courage. 

PACL. 

Qn'avez'vous à me dire ? 

HACBREOIL. 

Monsieur, je vais vous tenir un langace qni vons surprendra 
bien... Croyez, en rmtendanl. qu'une dure loi me forte d'agir 
aiitiri... et du me comluiro envers vous... cutiuuo je nu uto con- 
duirais envers per»>une, je vous le jure. 

PAIL. 

Que signifie, colonel? 

HAnuiruL. 

Cette rétractation que vous exigiez... un peu brutalement, con- 
venez-cn... celle rétraoUtion que je refusais l'i vos viulences... 
après avoir mieux reüéclii. jo vuus la fais ici de mon plein gré. 
Je vous demande pardon, monsieur, d'avoir lais>é emeurcr eu 
mon nom la réputation sans Ulche de madame du Chunnovier»... 
La colère m‘a guidé, tantôt, dans ce bal, devant cc monde... 
je n'ai écoule que mon orgueil... j'ai eu tort, je lu regrcUo... 
et je vous prie de vouloir bien accepter mcd excuses. 

LDKUAb, i» part. 

Qo'enlends-jc la !... 

PACl. 

A la bonne heure, colonel... mais je ne comprends pas pour- 
quoi vous avez voulu que nous fussions seuls. Ces excuses no 
sont qu'honorables pour vous... cl tout le monde pouvait les 
entendre, il me sen.bic... Je les reçois comme Taclo un pou 
tardif d’un galant homme. Hélas 1... que n'avez-vous commencé 
par là ! nous n'un serions pas ou nous voila I maioleuaut, quand 
vous voudrez que nous partions... 

U.VHJIIEC11. 

Partir 1... pourquoi donc? 

Paru 

Eh I parbleu ! pour nous battre. 

MAicni-UL. 

Nous battre I... mais no viens-je pas de vous fairo mes excu- 
ses ? 

PAlL, Stupéfait. 

Ail ! ca*«> j'ai mai compris sans doute'... nuriez-vouB oublié 
déjà l'ootrage «lue je vous ai fait? {(Jette Je ^aubreuit.) Cet 
outrage, je vous le jure, j'uu ai tous les regrets possibles... je 
donitcraiâ tout au monde i>oui' que les paroles que vou> venez 
de MIC dire IVosKenl prévenu... mais cnlin, le mal e»t (ait... il 
est irreparable... Matcbotis doue I 

M.uontt'iu apres un mouoement. 

Non, monsieur, je no me battrai pas. 


PAUL. 

Est-ce posiibio I 

MAUnnKCIL. 

Vous peosCiVa de moi cei|ue vous voudrez : vous pourrez 
diro que le colonel de MaiibremI est un lionime s«n» courage 
et sans honneur... mai.s ce combat no peut avoir beu... Je ne 
me battrai pas avec vous. 

PAUU 

Je demeure stupéfait... jo ne comprends rien i ce que j'en- 
tends... Quoi !... vous aurez reçu une insuhesansy répondre I... 

UAibiir.uiL, acre effort. 

Oui... et maintenant, allez publier que jo suis un lâche I... 
(Avec éclat.) Oh I mais non... vous ne direz nas cela, car vous 
savez bien qiio vous meulinoz, n'est-co pasr car vous oc le 
porisericz poiutl... 

PACL. 

Que voulez-vous donc que jo pense? Votre conduite me con- 
fond... j’en rougis pour vous... • 

maibreul. 

Eh bien, moi j'on suis fier, car je remporte sur moi-inéme 
üno victoire dont |e ne me croyais pas capable.. .Punsez-voua 
que le courage consisle seulemi-tità cxitOr^ei- sa vie? mais cela, 
je Pai fait mille fois... Non, monsieur, puui moi, le cuuiugc ne 
serait pas là... il est à entendre palirmiiiFnt vos paiolei». a voir 
sur votre vîsagcco sourire dedisiain, à endurerbans une plainte, 
sans un murmure, le supplice qoi me torture en ce moniuiit. 

PAUL. 

Montrez donc ce courage à votre aise , colonel... Viens, Ed- 
mond, cette concluatou n'est pas celle que j’aUeadais. (/Ire- 
monte.) 

MACaitRI’lL. 

Arrêtez... Avant de vous quitter, pour toujours sans doute, 
j'aurais besoin... je voudrai» vous deoiaoder une grâce. 

PALL. 

Une grâce I 

MAueitEUL. acfc émotion. 

Oui... jo voudrais, avant doncos séparer... presser votre 
main dans U mienne... Dites : me r .‘(userez-vous ce que jo vous 
demande? 

PAIX, froiJanent. 

Monsieur, de nos jours une poigm-e de mainss'accordo légère- 
ment; on est prodigue do ce témoignage comme du nom d'ami 
qui MC stgnilio plus rien et que l'on pi Obtituc à tout le monde... 
Quantà moi, à tort ou a raison, jo suis un peu purituio, je vous 
l’avoue... je re.specte le nom d’ami ctjo m’en sers rarement... 
C’est ridicule, je veux bien ; mais ce ridicule est le mien, et ma 
main loyale, pure encore de toute .souillure, n'a Jamais touché 
quo celles des gen» qui m'mspiient do rcslime. 

KAinnEat, tristement. 

Ah 1 jeune homme I... vous qui pariiez do courage t vous ne 
serez point brave en m'insultant encore, car jo vuus pardonne 
d’avance, et voua n’obtiendrez pas que je vous réponde I 
EDMOND, qui a obsen-i toute celle scene , s'approchant 
lentement de Paul et lui prenant larmun. 

Paul, il y a ici une eboso qui ni'éctiappe comme à loi... La 
conduite du colonel a un motif que nous ignorons... Si celle 
conduite est inexplicable, pourquoi clicrclier à rexptiquer? 
Ne crains-lu dune (>as quo ton jug' ment soit trop boverc ?... 
(/fmi-tbi tnatn de Paul dans celle de MaubreuU.) 

HAtRriKi;il., à Edmond. 

Ilcrci, monsieur, merci!... {A part, contemplQHt Paul.) Mon 
fils i... c’est mon enfant !... 

vavL, surpris, sons dureté. 

Qu'avez-vous donc ?... 

HAL'DREi'iL SC Contenant. 

Rien... ce n'e^it rion...(A /xrrt.) Ah ! quejo souffre, mon Dieu I 
Ne pouvoir lui dire : Je suisLjn|»erol... no pouvoir faire pa»sor 
dans son cœur un peu de cctlo teudrvsse qui doborde du mien !... 

PAUL. 

Parlez, colonel... cette émotion... 

MACUUHUL, Idehant sa main. 

Rien, vous dis-je ! (.4 part.) Oh 1 qu’il |>arte, car mon secret 
lu'cdijppcrait... Um'etoude!... (Haut.) Laissez-moi... Adieu... 
jc u’ai plus rien à vous dire... 

PAIL, à EJnt>m4 en se retirant. • 

Cc»t étrange!... A quel boiumu ai-je doue arfoiro?... 
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roMOM». 

Paal, parion» maintpnaot... t Jaaurcr ta mère. 

^AUL. 

AhI tu as raUoo... oui. partons I (Satuont.) Colon»!... 

MAtlMBUt. 

Adieu... adieu... soyez heureux ! 

llîdmond rt Toul lorlmt. — i/uubrrttil re$l€ absorbé, 1rs ÿtux 
fijés sur ta porte par laquelU Paul est parti. — La fiorte de oii'<- 
ehe s'ouire, Jdaurict parait et regarde en Aliènes iiTou6reuiI 
lui tourne h dos.) 

MCÈMU rm. 

MAUDREUIL. MAURICE. 

MAcaneuiL. 

Oh Imon ceeurl... mon rmurl... tu ne Cos pas brisé!... (/I 
te relourruetaperçoit lUeurice. SeprécipHantvnsluitavecéetai 
Ah I éles-vous'tontont, monsieur? 

M.\t:fui:E, frcnJmient. 

Oui. 

UAcnnRtiiL. 

El maintenant, comprenez-vous que je vous hais, que vnii- 
Ctes de trop sur la terre, que vous no sortirez d'ici que mon 
assassin ou ma victime? 

MAUaicR, de même. 

Parfaitement. 

HAt'BREi'iL , prencrai deux sabres et lui en donn in< un. 

Tenez donc alors, malheureux I... 

MAUttCE, tranquilUment. 

Je R^éUis pas venu pour autre chose. 

(Us s'engagent. — La porte du fond s'ouvre, Beausiont entre 
épouvanté, et en même temps le rideau tombe.) 


ACTE V. 


LA FAMILLE CIIENNEVIÈIIES. 

Mène üèeonlioQ qu'au trAiiiêne acte, 

fteisne i>e. 

LA BARONNE, ÉLISE. MATHILDE. 

(Elise est assise à gauche sur une eautrttse. La l*aronnt est 
près d'elle. — JtfotAilde ô ta fenêtre.) 

LA SARONMe, à Elise. 

Toujours les yeux rouges, la mine défaite I vous no vouiez 
donc pas m'enlemJro? Je vous dis, cbere amie, que le colonel 
ne »*ort pas précisément de Saint -Cyr, et qu'il accorde peu d'al- 
lei.iion a de pafeiU enfantillage?... Je Tai vu relie nuit après 
le bal... il n>‘a promis que fa s'arrangerait... et c'est celle 
bonne nouvelle que je venais vous appurter... Eh bien I remet- 
tez-vous... Mauhreuil n'est pas féroce... U se contentera des 
excuses de votre fiU. 

tLISE. 

Des excusesi A luil... 

LA BASOStre. 

Mais oui ! Vous n'avez donc pas vu le jeune homme ? ou 
plutét, iJ n’aura osé vous avouer... 

ÉLISE. 

St, baronne, si... il m’a tout dit. 

LA BAftO.*(KE. 

Vous voyez donc bien que ce n'est pas grave... Un homme 
ausri sérieux que Maubrouil sait ce que c'est que la jeunesse, 
et ce n'est pas pour une dispute de cartes qu'il voudrait faire 
un éclat... car ce n'est qu'une di&pute... il me l’a diU 
tusE, dpor(. 

Et elle Ta cru, elle !... elle n'est pas mère! 

LA HAROtlNE. 

Fj puis, mon cher cousin a trop bonne envie d'étre de vos 
arma pour vous fairo de la peine... Ainsi, vous voilà tout à-fait 
hors (l'inquiétude, n'est-co paa? 


UAiintbE, o la fenêtre, s'éirîftni, 

\ii ! maman, les voici ! 

ÉLISE. 

Oui cela? > 

MATrilLOF.. 

Edmond et Taut. (Eftic ac leiv.) 

LA BARUXNE. 

Que vous disais-je? 

ÉLISE. 

Ton père n’est pas avec eux ? 

MATHILtlE. 

Non. maman. 

soiirx n. 

Les Mêmes. PAl'I,, EDMOND. 

ÉLISE. 

Paul, mon enfant, tout est fini, n‘est-ce pas? 

PACL. 

Oui... 

ÉLISE. 

Merci, mon Dieu !... Enfin, je le revois, tu m'es rendu, tout 
■>t fini I... Eh bien! Paul, tu ne m'embrasses pas ? 


Ma mère... 
Qu’as-lu donc? 
Rien, rien... 


PAtL. 

ÉLISE. 

PAUL. 

ÉLISE. 


fini, 

deviné. 


Tu me ca<'hc3 quelque chose... Oh t tout n'est pas 
comme tu me le disais, ri’e^i-ce pas ?... c'est cela I j'ai dei 
(Paul rit amèrement.) 

EDMOND. 

Non, madame, non... je vous jure!... 

MATHILDE. 

Comment cela s'est-il passé ? 

EDMOND. 

Tout naturellement cl sans mon concours... 

U BARONKK. 

En sorte que, comme je l’annonçais à votre mère, vous voilà 
réconcilié avec le colonel ? 


PACL. 

Réconcilié... oui, madame... 

ÉLISE. 

Réconcilié!... 

PAUL. 

Sans doute... n'est-ce pas tout naturel?... Je ne le connais- 
sais pas, je t’ai insulté murtellement cl nous voilà les meilleurs 
amis du monde... Rien de plu» ^implet>.. 

ÉLISE, à fjort. 

Que veut- il dire? 

ERMOND. 

Paul, caime-toi... cette agitation... 

PAUL. 

Ah ! laiseez-rooi... j'ai besoin d'ètre sent... (if port.) Aossi 
bien ce doute me lue... Je veux en sortir à tout prix... (I/aut.) 
Il faut quejo parle à ma mère... 

MATniins. 

Nous le laissons. (£He emmém- la baronne et Edmond.) 


BCÈnixt. 

PAUL. ÉLISE. 


ÉLISE, à part 

Que a'est-U donc passé, mon Dieu?... (i7auL) Paul... Jamais 
je no l'ai vu ainsi avec moi... Comme tu me regardes!... Tiens, 
tu me fais peur !... Voyons, to as quelque cho;>e à me dire... 
parle vite, car, je te jure, cette incertitude est cruelle... Qu'y 
a-t-il donc?... qu'as-lu à me dire T 

PACL. ^ 

Pai i vous demander l'explication do toutes ces chose» 
je no comprends pas, de ce mystère où ma tête sc perd. 

LLISB. 

Quel mystère?... 
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Erodlc. ma cl lugc b"iI ù')' a ua^^ile quoi m« rendre 
fou... Hier. j'urii\o <TAfnque« plein do bonheur et dVspuir, 
pour vous t‘mbr»>ser (ous. Je le trouve» ainsi que Malhilde, 
bonne el lendieccniBic toujours... Je vais pour ine jeter à rreur 
ouvert dans les bras do mon pet o, et jo rencontre enlro lui rl 
moi une muraille de glace... sc» bras me resU-ol fermés... Mai» 
pouiUni un péro donne sa U-ndrctsc ft son enfant bien avant 
de lui donner son Ruoi... t'nftisf... on raiiiie avant qu'il soit 
né» et le lapléme ne vient qu'a|>u-s... Pourquoi mon pet e no 
m'aitnc-l-d pas?... voilà ce que j’ai a l« demander!... 
ausE. 

Mai» Paul, tu le lTom|i€sl 

l'aCL. 

Soilf... mais ce n'est pas là le plus inexplicable I... Le soir, 
je vais au bal... Dans ce bai, on t'insulte, je prends tadércose, 
et tu m'en fais reproche... Tu me dis... je mrn souviens, tu 
me dis cetlo nuit que ce duel est impie... Pourquoi?... Voilà 
ce que j’ai i te demander I 

itUSE. 

Mais jo ne sais ce que lu veux dire... Cette nuit, j^étais folle... 
je crojais le perdre, je no songeais q^u'à le sauver, qu’a lo re- 
tenir... et j’ai dû lai»»cr échapper mine paroles qui, sans doute, 
n'avaient aucun sens... 

l'AlL. 

Soitl... mais euüu ce propo» infâme qu'on a tenu, tu ne t'en 
es pas rêvollce... au contraire, lu parlais de rélouffer, cumme 
en étouffe une vérité... 


l'Al’L. 

Oh! pardon, pardon, ma oièie. Vous aavez si jamais j’ai 
manque près de vous à ce rerpcci, à cette adoration qii un fiU 
doit à sa mère... Mais aussi, ce n'csl pas Ion Gis qui t'accuae, 
c est loi, c’e^t ton silence, ce sont toutes ces bésiUiUons ! 
EUsE» a part. 

Que lui dire!... 

PAIX. 

Et quand à ce proposée réponds par un doces outrages après 
mquefs tous les regrets, toutes les excuses sont inutiles, par 
un de CCS outrages cnûii pour lesquels une seule réparatiim est 

t oseible... celle réparation, je Toffre, et on nie la refuse... 

'homme que j’ai niortellcnienl uHensé. lofuse de so battre 
avec moi !... Pourquoi?... pourquoi?... Je pense qu'il e»l fuu, 
j’insiste, et il se contente de mo ri pondre ces mots : .Mict 

diie paitoul, sivous le voulez, que le colonel de Maubreuil est 
U» lâche!...»— Ab ! si JC pouvais le croue!... Mais non... en 
disant cela, son accent n'est pas celui d'un homme qui trem- 
ble... Et d'ailleurs t... lu-mbler I... le colonel de Muubreuil 
est connu comme la bravoure» comme l'honiieur même... Il 
fallait asaurcmeni qu’il eut un motif bien puissant, bien impé- 
rieux pour se conduire ainsi.... Mais, co motif, je le le de- 
mande, car lu lésais saii» doute, car loi seule peux me le dire I 
Tu lo lais... lu ne me réponds pa.^?... bti bien! moi au»si , je 
l'ai deviné... jc vais lo le dire... 

i:ii»E. 

Uieul... 

IMIL. 

Le peu de mots qu'il m'a dit eta>enl plus lendrcs, plus affec - 
tueux qu'aucune paiole que m'ait jdinais adressée... celui que 
l'on m’a toujours fait app>clcr mon uere... H me regardait avec 
un intérêt que jamais les reguiüs de... nvon père ne m'ont lé- 
innigné... et alors... oh I pardonne-moi, ma mère... mais alor.v 
je me suis demandé si ce ncim que ja poric, j'avaui bien lo droit 
de le porter? 

* EU.»r., à pur/. 

Ah! mon Dieu ! vous êtes juste 1... mats vous êtes bien sé- 
Vire I... ce cliéliment mo manquait... celte nouvelle torture, je 
ue l'avais pas prévue I... 

mx. * , 

Parle Buns crainte, va, je suis préparé à tout. Crois4u que je 
t'en aimeiai moins? Non, va. non... tu seras toujours ma mère; 
rtiuis au moins je ne mendiciai plus près de ton mari un peu do 
celle leodrestu qu’il nu veut pas m'accorder. (Maurtee riWre 
jar te feixt.) Je n'occupcTni plus une place à laquelle je n'ui 
• .« droit, ^aul... c’est un nom cumme un autre. ..jcpnuriui peut- 
I iro l'illustrer!... Tu ne n-.e réponds pas!... mais, dia-n:ui donc 
un n<ot ! di^-moi donc que je suis fou, qu’il n'y a pa» un mol de 
viaidîin.' tvui cilii!... 


SOCttX IV. 

Les Mêmes, MAURICE. 


(/I ri/ entré un peu plus haut et a entendu les puroles pic. 
(IcillM.) 

MAvniCL, Jesrerufan/. 

A quel propos parlez-vous ainsi à voiie mère? 

i.u»e. 

Maurice !... 


Ml' répondrez-vous? 
Uon»ieur... 


UAIRI1.E. 

éAix. 


MAiniCR. 

Pourquoi donc m’appelez-vous monsieur? 

rxcL. 

Ah I jo ns sais plus, moi... parbluu I jo vous i)){>eUe mon- 
sieur... parce que vous ne m’appelez pas votre Gis I 

MACRICE. 

Que vous importe le mot, si Je vous truite en Gis?... Vous 
al je jamais donné le droit do douter de ma bonté pour vous? 
Depuis votre naissance, mes soins vous ont-iU jamais manqué^ 
Aine jamais cessé de veiller sur vous do loin, st je no pouvais 
le laire de prèsl Aujourd'hui encore, no viens-je pas de me 
conduire envers vous comme un |>ere? 

TAIL. 

Que voulez-vous dire? 


MAl'IUCE. 

Jo veux djfcquo lanlût, quand votre mère ticmblail pour 
vous, moi aussi je tremblais, et qu’enGn je n'ai pu ubienirpour 
vous tant de clémence do la paît do monsieur de Alaubrcuil, 
qu'en le décidant à changer d’adversaire. 

l'AlL. 

Qu'eotcmls-je !... 

UISE. 

Abl Mauricel... Manricol... Voilà Paul, voila celui que lu 
accuses d'indinéroncel 

PACL, oiycjoie. 

ICst-il possible!... Ainsi, vous vous êtes battu pour moi f... 
ainsi, vous l'avouez, vous aussi, vous m’aimez, mon perel... (// 
/(Il prend ta main.) 

NACAici:, ocre un mouirmcNl douleurnur. 

Primez garde, Paol, vous me faites mall 

èALI». 

DIoisé ! 


Vous êtes blesM' !... 

MAIT.ICE. 

Ce n'tfst rien... presque uno égratignure... 

FAIX, irre de joie. 

Ah I tout s'explique, à présent 1... quand celle nuit, vous mo 
demandiez l'heure de mon rendez-vous... c'était pour voir lo 
colonel avant moi... et quand co malin, ronnsieur do .Mau- 
brt'uil... qui sait si vous n'étiez par près delà, te forvant par 
votre présence à s’humilier ainsi !.. Je comprends tout mainte- 
nant... et j'ai osé... pardon, nanlon, ma mère I... (/( se jette uuja 
pieds de sa mère , lui àatse les mains ; Elise fait à hiaurUe un 
geste de gratitude: Uaurice fui fait signe de se taire. — Paul, m 
relevant. Oh! ma sœur... ma sœur 1 {// «or/ pour of/i'rrrjoin- 
Jre UalhiUU, et la ramené, suiiie d'Edmond et de ta baroune.) 
ELISE. 

Maurice, jusqu'à co jour, jo vous aimé, honoré... d'aujour- 
d'hui, je ne cesserai de vous bénir car vous avez mis le comble 
à vos bienfaits... Ab! oui, je sais que le passé est là, vivant, 
inoffu<;ablo... jo sais que vous ne roiibbi-rez jamais’... mais 
laissez-moi espérer, monsieur, que par mes soins, par mon dé- 
vouement de tous les instants, je fûrviendrai à vous paraître 
moins odieuse... Cette grâce, je vous la demande» a genoux... 
no in’éciasez pas par volie démence, en me refusant les 
moyeos de la reconnaître I... 

HACBice tres-emu , la releiant, à voix basse. 

Relevez-vous donc, madame... votre GU nous regarde... il 
pourrait croire que vous avez besoin d'être pardonnée I 
ÉLI8C. 

Ab !... Maurice, csl-co un rêve? 

nsiniLE, 

Non... c'est le réveil, Eli.-e. 
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CN VAirr. onnoricafll. 

Monsieur le vicomte de Beauséutil I 

PAC U 

Loi ici I dans coUe maison I... il oset... 

soian ▼. 

Le» Mêmes , BEADSÉANT. 
eCAl’SÊANT, fAU et défait. 

Ce&t le ccDur pénétré de honte et de remords quo j'ose mo 
présenter ici et affronter les resards de tant de personties que 
j'ai offensées... (.<4 J/auricr.) llclasl monsieur, vous serez clé- 
ment pour moi, et votre courroux tombera niiand vous saurez 
combien j'ai déjà payé cher ma conduite: elle mo coûte fa rie 
de mon moillour ami. 

PAi’L. 

Monsieur de Maubreuil... 

BEAl'SÊAMT, à Poul. 

Vient de rendre le dernier soupir... 

LA BAROMMB, Ô part. 

Pauvre Georges! 

BEACSÊAXT. 

C’est sa volonté .suprême que je remplis en venant ici , car 
il m'a charge, en expirant, d'un message pour vous, monsieur, 
ot d'un dépôt que Je dois vous remoUro. 

PAUL. 

A moi? 

BEAl'SÉAMT. 

Et il a ajouté : Boaudéanl. toi seul es cause dq tout ce qui 
arrive; toi seul, par un propos, as jeté le trouble dans cette 
famille si heuren.se; toi seul as causé le mal , c'est k toi de le 
ré|>arer... Après ma mort, monsieur doChonnovières vaétro »é- 
püié des siens... 

ÉLISE. 

('ommeni !... 

MAtniCE. 

Sana doute. Élise... do nos jours, un homme ne meurt pas de 
mot t violente, même dans un duel loyal, sans que la justice 
s'cQ inquiète. 

BCAt'SÉAKT. 

Eh bien I m'a dit Maubreuil. je ne veux pas que monsieur 
de Chenneviéres soit inquiété; je ne veux pas qu'il ail s me 
maudire jusqu'après ma mort. Jure-moi, Beauséant, jure-moi 

Î ue par tous moyen.» possibles, tu sauras mettre monsieur 
e Cnennevièresà l'abn des conséquences do co duel... Je jurai, 
et comme tous les moyens possibles se reduLsaient à un seul , 
c'est celui-là que i'ai choisi .. Après avoir fermé les yeux do 
mon ami, je suis allé me dénoncer mot-méme commeson adver- 
saire, comme l’auteur de sa mort. 


yAi'ttice. 

Mais, monsieur, von» n'avez pas compté que je me prêterais 
a ce mensonge? 

BEAUSÉANT. 

Pourquoi donc ça, monsieur î songez donc que c'est la der- 
nière volonté d'un mourant, et que U dernicro volonté d'un 
mourant est sacrée... et puis d'ailleurs, vous avez des enfants 
une famille qui vons aime, qui a besoin de vous... Moi, per* 
sonne n’a besoin do moi, ie suis .sùr quo personne ne se otaia- 
dra do mon absence... Allons, monsieur, faissez-moi accomplir 
le vœu de mon ami... Ce sorj*la ptemière fois de ma vie que 
j aurai été utile à quelqu’un... ne me faites pas perdre une si 
belle occasion dô me réfiahiliior un peu à mes propres yeux... là, 
c est convenu... El maintenanf, il ne me reste plus qu'a remet- 
tre A ce jouno bommo CO que Maubreuil mourant m’a conüc 
pour lui... 

« . , 

Uais qu est'CC donc, monsieur? 


BEAlsCA.VT. 

Tenez 1 {Il fui tend la croix de .Vaubreuil.) 

P.ILL, 

Sa croix !... 

miAl'SÉABT. 

Prie ce jeune bomme, m'a dit Maubr^mil, de porter sur sa 
poitrine... celto croix qu'il a voulu flétrir... Je suis heureux 
quelle soit restée pure, car je puis la lui donner en souvenir 
du pardon que je lui accorde... Tu lui diras, n'esUco pas, que 
c était la croix d'un brave homme qui eiU voulu être son umi... 
yu’il la porto !... c’est la seule réparation que je lui demande!!! 
Je no sais ce qu'il allait ajouter, quand la voix lui manqua i>t * 
cB furent ses dernières pan>les. 

IMl’I.. 

Oh I je la porterai, je U portorai, monsiour. je vous le oro- 

moLv. * * 


BEAl'SKAKT. 

Dlun, monsieur... ma mission est finie... {Il remonte.) 

PALiL, à Maurice. 

Mon père, expliquez-tnoi cola... Je no connaissais pas ce 
colonel; a peine si je l’ai vu... et il mo leguo sa croix eu mou- 
rant.^ Üiles-moi pourquoi celte étrangeté? Diles-moj pourquoi 
malpré moi, ja ne puis m'empêcher de regrcUer fissue de ce 

MADnics. ému. 

Auriez-vous mieux aimé avoir i pleurer votre père ? 

PAUL. 

Ob ! mon père!... 

MAURICE, lui ouvrant Ici 6ros. 

Mon 51s I (Paul s'i/ jette. Ht reètait longtemps embrastit.) 

ÉLISE, avec un cri de ioie. 

Al. 1 ' 


PAUL. 

\ .«J, monsieur I 

LA BAHOMBR. lui donnant h main, 
rien, monsieur de Beauseanl! 


NAumcE, tendant la main à ElUe et à Mathilde. 

Mes enfants t... (Tendant la main À Edmond par^eeeue 
l'éjKTule de Paul, et lu tenant tous groupés autour de lui.) Tous 
I mes enfants !... 


FIN. 
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